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L'ART DU DISTILLATEUR.

Te. 0/4' était autrefois clans l'ufage de fceller de dillance en dinance &
trarifverfalement des barreaux de fer , à la hauteur où j'ait dit qu'on dimi-
nuait l'épailfeur des murs de deux pouces pour chaque. On en a fend Pin- -

convénient, parce qu'à mefure que le feu venait à détruire quelques bar-
reaux, il fallait démolir une partie de la galere pour en replacer d'autres,„,
ce qui rendait la réparation difpendieufe & longue. On y 1'11bn-iule mainte-
nant des efpeces de chaflis de fer fondu, qui portent onze pouces de long
fur quatre de large , & qui font traverfès par une bande dans le milieu-
Ces efpeces de cluffis font d'un feul jet & ont à peu près un pouce d'équar,
riffage , de rnaniere à avoir les quatre angles de cet équarriirage en lofange
placés haut & bas , & latéralement. Les premiers qu'on ait fait conftruire
n'étaient que deux lames jointes par le milieu à l'aide d'une traverfe. il
réfultait de cette forme que le feu les amolliffait affez pour fe chantourner
ou perdre leur parallélifrue. On ne craint plus cet inconvénient maintenant
qu'ils ont trois traverfes , une au milieu & une autre à chaque extrêmité.
Outre l'avantage de les remplacer facilement en cas de befoin , lçs ouvriers
y trouvent celui de pouvoir les placer à leur gré à des diftances variées
que détermine la capacité des mines ou h‚res qu'elles doivent fupporter.

20. ON fe précautionne encore de fers pareillement fondus , qui portent
environ neuf pouces de long fur deux pouces d'équarriffage , & qui font
montés à la hauteur de trois pouces fur quatre petits pieds de fer ; le tout
eft fondu d'un feul jet & porte le nom de chevrettes. Leur ufage eft d'être
placées tranfverfalement à la tête de la galere, à peu de diffance de la porto
pour recevoir les bûches & les foutenir au - deffus du fol; car on a pu ob-
ferver que nos galeres diffèrent des autres fourneaux en ce qu'elles n'ont
ableilument rien qui fatTe fonétion de cendrier. Il y a quelques artiites qui
trouvent plus d'avantage à placer une feconde chevrette à deux pieds de dif-
tance de la premiere.

2 i. POUR le fervice de la galere, il eft encore befoin d'avoir une lame de
fer d'une longueur proportionnée à celle de la galere , emmanchée par une
de fes extrêmités , qui fait la douille, à un morceau de bois rond, léger,
facile à empoigner & de la longueur de deux pieds environ. L'autre extrê-
mité de cette barre eft terminée en crochet formant une courbure de dix
bons pouces. On connaît cet initrument dans d'autres atteliers fous le nom
de fourgon ; mais nos dellateurs le nomment le rable. On trouve auffi chez
quelques-uns une autre tige de, fer de même longueur & pareillement
emmanchée , dont l'extrêmitté fupérieure, au lieu d'être en crochet , eft
garnie d'un morceau de fer plat, de fept pouces de long fur deux pouces
de large & un peu tranchant par fes bords ; on peut Pappeller le rateau :
nous verrons . en traitant du gouvernement de la galere , de quel ufage font
tees deux inlfzinnene. xz.



	

PARTIE I. De la préparation des eaux fortes ?c.	 9

_ j'AI parlé ci - devant des mines ou bétes , ce font les deux, noms que
donnent lés diftillateurs d'eaux - fortes à un vafe de grès fait en forme de
poire, fermé de toutes parts , & ayant latéralement vers fox extrêniité la
plus large une 'efpece de goulot d'un pouce de long fur un grand pouce de
diametre, dont la diredion eft de bas en haut. Ces cuines ont leur bafe moins
large; toute plate,.& elles fe pofent. droites par cette bafe fur lçs traverks
de fer fondu.

23. LA. capacité de ces cuines est ordinairement de cinq pintes , elles
portent quinze pouces de-haut fur lix pouces de plus grande largeur. On.
les fabrique pour Paris au village de Savigny près Beauvais , lieu où la
poterie de grès eft fupérieure à celle de tous les autres endroits connus du
royaume.

24. LES ouvriers qui les fabriquent ont foin de les mettre deux fois
au four; ce qui n'empêche pas qu'il ne s'en talle toujours quelques-unes du-.
rant le travail. Les diftillateurs ont en conséquence le foin de luter ou
garnir ces cuines avec une pâte mêlée de terre à four & de crotin de che-
val ; & on les fait fécher immédiatement fur la galere tandis qu'elle. travaille ,
ou fur des planches dreffées au-delfus. Lorfque j'indique la terre à four &
le crotin, ce deft pas à dire qu'on ne paire fe fervir d'autre lut , toute terre
un peu tenace étant très - fuffifante pour cet aile ;tai même qu'il fort né-
ceffaire de luter. M. Charlard , par exemple ne lute jamais ; niais il a grande
attention à choir des cuines non-feulement bien feches , niais encore qui
n'aient point été mouillées. C'eft en effet un abus, que l'ufage où font
plufieurs artistes d'elfayer les cuines , cornues & cucurbites de grès qu'ils
veulent acheter, en y introduifant de l'eau & foul -Rant fortement par l'ori-
flce. Il 	 vrai que , s'il y a quelque trou, fêlure ou accident pareil, l'eau
en s'y infirmant à l'aide du fouffle les fait appereevoir ; mais les vailfeaux
de terre ainfi mouillés fe relent fi-tôt qu'on les chauffe alfez fortement pour
réduire en vapeurs l'eau qui eft demeurée comme cachée dans les parois
terreufes du vafe.

QUERIQUES diftillateurs font dans l'ufage dé recommander dans la fa-
brique de Savigny, qu'on Mb les cols des cuines longs jufqu'à trois &
quatre pouces, pour éviter de fe fervir des goulots , qui font, de petits voles
de terre pareille , d'à peu près trois pouces de long , .évafés. en forme de
godet à deux pouces de diametre jufques vers le milieu de leur longueur ,
en formant pour le relie un petit canal de demi-pouce.de  diainetre. Oit ajulte
la portion la plus large aux cols des cuises, pour rendre plus facile la jonc-
tion de ces cuines avec les pots ou récipierzs. D'autres diftillateurs prétendent
au contraire avoir appris or l'expérience, que l'ufage des goulots était pisé-
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(érable aux cols longs. J'aurai par la fuite occalion d'exporer leurs raifons
refpeâives. ( 2 )

26. LEs pots ou rétiP iens ne diffèrent point des cuines pour la'forme ; ils
font feulement moins ventrus, toute proportion égale ; mais au lieu d'un.
col latéral , c'eft une ouverture ronde de trois pouces de fiametre : orife
pente de luter ou garnir ces derniers. On achete les cuines & les pots trente-

(a) Comme je ne-trouve pas que l'au-
teur foit entré ailleurs dans de plus grands
détails fur les goulots & fur les longs cols
des cuines, je vais placer ici ce que l'expé-
rience peut m'avoir appris à cet égard. Les
goulots me paraiffent très-utiles , fur - tout
fi leur capacité intérieure eft un peu confi-
dérable: car x°. ils augmentent celle de
l'appareil , & donnent abri plus de jeu aux
vapeurs.20. Ils éloignent te récipient du feu,
& empêchent qu'il ne fe réchauffe. trop ., fur-
tout vers la fin de l'opération, on le feu eft
affez fort.

Cette derniere raifon fuffirait pour recom-
mander les goulots. C'eft le moyen de pré-
venir les accidens auxquels expofe retaf-
ticité des vapeurs, dont la force eft augmen-
tée par la chaleur , & qui ceffe auffi-têt que
le froid les condenfe ; car en y appliquant
des récipiens d'un col de quelques pieds de
long , on n'a rien à craindre de l'élafticité
des vapeurs , quand même l'appareil a peu
de capacité & cela par la feule raifon que
le récipient eft affez éloigné du feu pour ne
pouvoir pas être réchauffé.

Les cubes qui ont un long col, font tou-
jours très-avantageufes ; car plus le col , entre
dans le récipient , moins les vapeurs ont
d'adtion fur les luts ; mais il ne peuvent ja-
Mais remplacer les goulots.

M. Baumé propofe , pour fubvenir à ré-
tonicité des vapeurs ; de faire une ouverture
dans le récipient, qu'on peut ouvrir toutes
les fois que l'on craint la rupture des vaif-
l'eaux. Mais je ne puis approuver cettenté-
thode, puifque de fon propre aveu & par
l'expérience on perd un l'oriente de l'eau-
forte en vapeurs, ce qui eft bien confidé-

rable. Je préférerais d'employer des goulots
ou de donner de longs cols aux cubes ou
aux récipiens. On peut auffi augmenter la
capacité des ballons en réunifiant deux ré-
cipiens par un tuyau , ou en. prenant pour
ballons de grandes mes garnies intérieu-
rement de foufre.

L'appareil de Kunckel, dont je parlerai
plus bas, & que je ne puis affez louer ,
a auffi dè grands avantages dans ce cas-
Cet appareil met à même de finir en douze
heures une diftillation qui en durerait
vingt - quatre par la, méthode ordinaire ;
il permet de pouffer le feu fans avoir be-
foin pour ainfi dire de précautions ; il
met à l'abri du danger de Pélafti cité des va-
peurs ; il ne laiffe rien échapper dans l'opé-
ration, & tout lui peut, pour ainfi dire ,
fervir à le luter.

J'avoue qu'au premier abord , cet appa-
reil parait compliqué & difficile à exécuter;
mais fi au lieu de faire la diftillation dans
une cornue , on diffille dans un pot ou verre
furmonté d'un chapiteau dont on fait en-
trer le bec dans une cornue tubulée, toute
la difficulté s'évanouit.

On pare uni à rélafticitti des vapeurs,.
& l'on etnpêche que les ballons ne fe ré-
chauffent , fait eu interceptant la chaleur
par le moyen d'une planche qu'on place
entre le ballon & le fourneau , foit en ap-
pliquant des linges mouillés fur la partie
fupérieure du ballon • ce qu'on renouvelle
de tenu en tenu, afin de faciliter la con-
denfation des vapeurs de l'acide nitreux.
Lorfqu'on rafratchitce vaiffeau , il faut oh-
ferver qu'il ne fait pas trop chaud ; s'il ré-.
tait, on courrait rifqùe de le faire rompre.
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cinq livres le cent l'un dans l'autre, & les goulots fe tournent par-deffus le
marché & fans compte.

27. UN laboratoire d'eaux-fortes eft encore.. garni de différens uftenfiles ,
tels qu'une pell2 de forte tôle large & plate, emmanchée dans un manche
de bois , des étouffoirs à brade , des marmites de fer , une hache à fendre du
bois, des coins, un maillet, des marteaux, des cifeaux , une auge à maçon,
une truelle de fer, de la terre à four,_ un panier ou corbeille d'aller ferré ,
longue & à anfes , un crible pareillement d'aller, des battes à ciment, qui
font des billots ronds, garnis de clous fur une de leUrs faces & emmanchés
de biais par l'autre face. Tous ces inftrumens qui font trop connus n'ayant
rien de particulier pour les diftillateurs , je ne dois pas m'arréter à les
décrire.

28. ENFIN on trouve dans les laboratoires d'eaux-fortes , un petit inf.
trurnent de fer de demi-pouce d'équarriffage , finiffant en pied de biche , &
.s'amincent tant pour la largeur que pour l'épaiffeur ; les ouvriers lui don-
nent auffi le nom de batte. Il leur fart, fait à réparer le dôme , dont je vais
parler au chapitre troffieme , lorfqu'il vient à fe crevaffer dans le travail .,
fait à le percer lorrqu'ils veulent donner de l'évent, Toit enfin à le détruire
lorfque leur opération eff finie.

era• 	

CHAPITRE IL

Des matieres employées par les diflillateurs d'eaux fortes pour tirer les
acides , ee de leur choix.

29. S ANS entrer encore dans le détail des circonflances oà le diftillatenr
d'eaux-fortes emploie chacune des matieres dont je vais parler , ce que je dois
faire dans le chapitre suivant , je me contenterai dans celui-ci d'expofer ces ma-
tieres, en indiquant les lignes auxquels on lesreconnait , les lieux ou magafins
qui les tournent à nos artiltes , & le choix qu'ils en font pour le travail dont
ils s'occupent. Ces matieres font Iss argilles , les vitriols , , le &l'Atm ,
l'huile de vitriol & le bois ou fubliance combuftible.

Des argilles.

o. AUTANT qu'on peut le conjeeturer en lifant Libavius , Agricola ,
Rubmus Biringuccio , l'auteur des ferrets & fraudes de la thymie dévoilés ,
& en un mot , la plupart: des écrivains„chymiftes, il parait que 'les ,eaux.

B
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fortes fe traitaient autrefois' rarement par les argiles. On trouve même -
quelques auteurs affez modernes qui en blâment l'ufàge, fous le prétexte .
que l'eau-forte qui . en réfulte eft trop faible. J'ai fous lès yeux une lettre
de M. Roland de la Platiere, infpeeteur des manufactures à Amiens, qui me'
marque .qu'au contraire une fabrique d'eaux-fortes traitées par le vitriol
avait paru donner de l'eau-forte trop faible ; mais il parait que c'eft mains
la faute de la chofe que celle de l'entrepreneur, qui avait déjà échoué dans
le Brabant. * -

3 i . Qum qu'il en Toit , l'expérience a démontré à nos diftillateurs Fran-
reis qu'ils devaient préférer les argiles., puifqu'il y a tel art pour lequel
Peau-forte traitée autrement eft abfolument rejetée ; j'en ferai plus longne
mention en parlant du choix des eaux-fortes.

32: L'ARGILLE qu'emploient nos diftillateurs d'eaux-fortes eft plus con. ,

nue des naturalilies feus le nom de glaifè ; & le village de Gentilly près Paris,
én fournit non-feulement aux dillillateurs de la capitale, mais encore à ceux
de plufieurs• provinces éloignées. Ce n'eft pas que les villages de Vaugirard &
d'iifjr ne fOurniffent auffi de la glaife qui pourrait entrer en concurrence avec
celle de Gentilly ; mais comme elle s'émiette, tandis que celle de Gentilly raite
en maffes , elle fait trop de déchet dans le tranfport.

33. Qu 0I Q_UE , abfolument parlant , grife ou bleue, cette argille qui
fert à la conftruélion de nos fourneaux portatifs , puiffe , à défaut de toute
autre ètre employée. par nos. diftillateurs, ils ne s'en chargent pas volontiers,
à caufe de la quantité de pyrites qui s'y rencontrent: les pyrites, autrement
appelées par les ouvriers firamines , y font pour la. plupart dans un état de
décompofidon qui fournirait peut-ètre tm acide étranger "à l'eau - forte. Ce
fout les raifons que donnent les artiltes intelligens dans cette partie pour
ne pas s'en fervir ; ils donnent la préférence à une glaire dont le lit eft au-def-
fons de celle dont je viens de parler ; elte eft d'un gris pluà blanc, abondam-
ment marbrée. de rouge , plus compadie & par conféquent plus denfb.

34. - LES diftillateurs achetent •cette argile à la -voiture comparée de cin-
quante-deux cubes d'un pied de largd & d'épailfeur, fur un pied & demi de
long, & qui pefent de cinquante à foixante livres chaque. E n'en eft livré que

:-cinquante pour le compte du vendeur, les deux autres font le pour-boire. du
voiturier; on les lui paie à part, & la voiture complete coûte onze 'livres;
favoir, dix livres dix fois pour le vendeur, & dix fois pour le voiturier. Cette
terre arrivée, relie dans un hangar julqu'à ce qu'on en ait befoin; & voici
comme on la prépare.

la fin du travail d'une galere, ce qui arrive ordinairement vers les
cinq- heures du fair quand le travail a commencé à cinq heures du Matin,

• 'après. ,qu'on u retiré tete la brade, en enfourne •les .mottes
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pées feulement en deux, & on les laiffe jufqu'au lendemain matin, qu'oh
acheVe de dégarnir la gaiere. Cette terre -lé trouve affez feche pour être briféé
avec les battes 'à ciment eh -poticite'groeéré qûkn patfe au crible d'oser, ne&
être mêlangée SeeriaPcieée dans la jobinée. 'Cette '-diffiCation de la- glaire ltii
fait perdre prèS d'un tiers de ibn poids. On était autrefoiS dans Pdage, avant
de la faire fécher, d'y mêler le falpètre dans la proportion d'une partie con-
tre th; on formait des boules du total en les humedant avec de l'eau; mais
on a reconnu que cette manipulatiett cenfumait inutilement .du tene, & que
d'autre part Peau-forte qu'on obtenait 'n'avait jamais une fdree égale ; on fe
contente donc de la préparation de Partite Marbrée qüe je 'viens de décrire.

Des vitriols.

;6. ON donne le nom de vitriol à la diffolation du fer, du cuivre & de
zinc, par vitriolique. Lorfque cette diffoltition eft réditite en cryltaux,
k preMier fe nomme vitriol martial ou verd ,lé feèond Viiriolbleu du. de Chypre ,
& le troitieme vitriol blanc ou de Gékriar. On lés coin-lei encore tutciix dans le
Conti-berce fous le nom de couper-1"es ; Sr_ indéPéndamnient de leur couleur qui
les diftingue ftefamment, les négocians les désignent quelquefois par le nain
des pays d'où ils les tirent : ainfi ils dirent, couperofe d'Angléterre, d'Allema-
gne , de D anqick , &c. - -	 -

37. DE ces trois couperofes ou vitriols, le verd eft celui dont fe fervent
plus ordinairement les diftillateurs d'emix::fortes. Si quelquefois ils emploient
le vitriol de cuivre, ce n'eft que pour fatisfaire quelques particuliers qui le
letir cèmmanderaient: le troilierne n'en jamais en' ufage danS Part dont il

-s'agit. (;)
38. LE vitriol ou couperofe verte eft une maire &line , verdâtre , tranf-

Parente; compofée, de cryftanx plats ,nriioncelésies uns' fur les-autres. Lorf:
•àleiPeft fée & tin petit ancien 	 furface jaunir ; foit l'intenfité de cette con-

 leur,' 	 fa quantité, peuvent fervir -à détertniner fou degré de'. fécliereife & de
vétufté. e décris ici ce:vitriol moins en -chyrnifte qu'en marchand ,:parcé
les diitillateurs ont plus d'intérêt à le connaître fous la forme qu'il a dans
les magafinsi que fous la cénfiguration réguliere que 'lui donnent les chy-
mille dans ;lems. laboratoires y fi Ton' clefutit deintiaître Cette 'dernieie

pète cOnfulter la .Cryltallographie -de 1SL 11-6iné' ÉiSk' & nies
procédés chyrniques.

;g. LA faveur du vitriol verd eft acerbe, fuivie d'un goût d'encre infuppor-
table. -On le trouve cransle contmerce .; venant en tonneaux de die-entes

)"rIl en cependant .probable qu'on•potmait l'employer avec avantage , 	 qu'onh verra tiaiis la fuite de ces remarques'.
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pacités d'Angleterre, d'Italie, d'Allemagne & de quelques-unes de nos provi9-
ces:, eliteautrei du Lyonuais. Ilimporte peu aux diftillateurs de quelle contrée

. vienne leur çouperofe fait 4 hen. compte fon prix _courant
-çà, pour. flua-et o4 . Yéeris , -de lz liv. quintal. Il ne leur eft pas ,égale. 
in entindiff,érént que çette çouperofe foit pure-, & ne contienne pas de cuivre-;
on en fentira raifon lorfque je parlerai de la terre à polir. Pour s'affluer die
cette pureté, on en frotte un échantillon du vitriol fur une lame de fer
fraîchement récurée, & eft pur lorfqu'il 110 lailte aucune trace de cuivre
fir le fer. 'Ce fe,eonferve tel qu'on rachete dans les inagatins , l'on
n foin de le .tenir;c1ans upljeuqui . ne,foit ni.,,trop fec, ni trop humide. Dais
lé premier cas, frperarait trop d'eau, dans le fecorid il en conferverait trop.

40. COMME il peut arriver, , ,ainfi. que je le difois il n'y a qu'un intlant,
qu'on fe ferve de vitriol bleu ou de cuivre pour la diftillation des eaux-
fortes , il eft bon d'obferver que ce vitriol doit être d'un bleu d'azur, enpetites
pierres les moins poudreufes' poebles , & fur -tout abfoluinent exempt „de
teinte verte. :Ce dernier vitriol, dont la: faveur eft corrofive , tient beau,

Po l'alun.

42. : C'EsT. encore plutôt par une - fuite du caprice de quelque particulier
que par un ufage habituel, que fe fait la diftillation des eaux-fortes , par l'in-
.termede de l'alun. Ce fel ett une quatrieme efpece de vitriol ; 	 eh en
:maires blanehes, tmufparentes, pomme du cryftal , qui fe prépare dans ;le
,nord-,4. qui vient. abondamment .de Dantzik & d'Angleterre, Il a une fa-
veur: (urée d'abord , puis auftere & naugabonde. .eft reconnaiffable
propriété ; 	de fe buntrouftler : fur le feu.. On. choltit par préférence
celui qu'on appelle dans le aornmerce4up de:roc4ç, qui- eh de toute. blancheur
à moins qu'op ne defire particuliérernent:raiun de Rome, qui e caradtérifé
par une léger ,teinte.._ rouget (4) Le prix de ces différentes fubftances eft
trou,fujet à variations pour donner- 	 auçun,	 II een.eft pas.de même
du falpètre dont nous allons parler.

(t.) Le fel catartique amer, ou. le ;fel. - dans la fuite. Aucun ehymifte n'en ayant
d'Angleterre, peut encore fervir à la difn parié,i1 reeff pas furprenant eue M.de Machy
filiation des eaux-fortes , comme je *le dirai ne faffe aucune mention de cet emploi.

pouP rnoins.d'humidité que celui . de fer:
41.'.C.ogmE il y a dans cet_ ouvrage un chapitre_ entier deftin6 à décrire

la fabrication de l'huile de vitriol & fon choix, _il , ferait inutile d'en parler
pour le préfent ; il fuffit qu'op fache icique cet acide eh un des interrnedes
dont nous aurons befo in dans le prochain chapitre.
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LJ idem

43. DU travail des falprêtriers réfulte un fel: roux qu'ils font . obligés*
porter aux arfenaux. Les prépofés:auX poudres .& falpêtres ont reuls le dtôit
de vendre & de raffiner ce fel. Dans ion état roux ;An le connaît fous le
nom de falpêtre  de - premitre cuite ; lorfqu'il en raffiné & purifié, il porte le .

nom de fil de nitre ou de Aligire de. .feconde & durceicine cuite. Sans prétendre
entrer ici dans aucun détail fur l'art du falpètrier ou du raffineur de falpê-
tre, il eft cependant effentiel de Faire quelques remarques principales fur
leur travail.

44. ON fait que , lorfque le falpêtrier cuit fes eaux ou leffives , il y a
tin Inn= On. il fo précipite dùrant l'ébullition une fubna.nee grenue que
mêMe ils appellent le grain. Ce n'en autre choie: que du fel marin uni :'prefl
que toujours à un. peu.' de fchlot. Tout le fel marin n'en pas enlevé dans
cette opération. Le nitre rapproché trop précipitamment „non - feulement en
Conferve dans les interffices de fa cryfiallifation confufe, mais même dans fa
combinaifon. Il conferve outre cela une quantité iconfidérable. d'une. liqueur
touffe , épaiffe , qui falit fes cyftaux , & dont il s'agit de les débarraffer, ainfi
que du fel marin. 	 .	 .	 .

4f. C'EST ce falpêtre chargé de fel . marin , roux â caufe d'une fatitnirre
dont nous expoferons la nature inceffarnment, que les dinillateurs prennent
par préférence Il: eft taxé à dix fois la Livre ; & comme ils _n'ont pas le droit
der thon., il. y w tel falpêtre qui n'a pas été allez dégtaiffé par le falp -ètrier.,
& qui fournit quelque choie d'ammoniacal. Le diftillateur qui s'en apperçoit
dès le commencement de fon travail, cil alors obligé de celegrner au tient
je :dirai - dans le: chapitre fuivant, en quoi: confine cette manipulation. Le
bon marché de ce falpêtre a pu, pour les premiers .artiftes - , être la plus forte
confidération dans le choix qu'ils en font; mais l'expérience leur a démon-
tré que cette. efpece était plus aifée. à décompofer que ceux des .feconde &
troifierne cultes , exigeait moins de feu , &. fourniffait un réfidu de défaite
tous avantages qu'ils croient ne pas triniver dans les autres fàlpêtres.

46. Lts, ouvriers des arfenaux: retirent, par la .prerniere pprification du
felpêtre. dont il s'agit, une eau mere moins épaiffe & moins brune; que les
diftillateurs d'eaux -fortes achetent k très-bas prix; il ne [nifé pas :un fol
la livre. Quelques-uns arrofent de préférence avec cette eau more leur tuê-
lange pour la diffillation d'eaux - fortes & tous .sien fervent, pour tirer l'ef-
prit de fel par l'angine. On croit communément que .cette eau more qu'ils
appellent entr'eux eau fifre ou aigre ne tient que du feL marin ei.:bafè. ter_
tee niais ils favent très - bien qu'elle. contient auffi du nitre baie terreufe.
C' eft le :Mn -que portent ces deux fels lorfqifauliëu. d'un- alkall fixe ils
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ont une terre pour bafe ; dans cet état, ils ne cryftallifent jamais , & voit&
pourquoi ils fe trouvent dans cette eau mue. Comme leur combinaifon eit
phis lâche , leur décompofition devient plus facile; mais j'en parlerai ailleurs.
Obfervons. feulement ici que dans - prefqu'aucun des travaux dont je pourrai
parler dans tout cet ;ouvrage, les distillateurs d'eaux - fortes n'emploient le
nitre ou_ falpêtre de trolfierne cuite , à moins que leur travail ne Toit pour
le compte du particulier; ont-ils toujours raifort? Nous le verrons dans le
dernier chapitre de cette.premiere partie. •

Du bois.

47. Jr croirais manquer à l'exaffitude , - É je négligeais de dire un mot
fur le choix du bois qui fert aux diftillateurs d'eaux-fortes pour chauffer
leurs galeres. En ftyle de marchand de bois, il y a le, bois neuf, le bois
de gravier , le bois flotté & le bois pelard, qui fe vendent à la corde. Le
premier de ces bois ne convient pas à nos artiftes , parce que, confervant
encore toute fa - feve , il eft lent à allumer, & par conféquent ne donne pas
une flamme vive & égale. Le bois pelard qui eft toujours du chêne , mais
qui a long-tems refilé à l'injure de l'air, après avoir perdu fon écorce dont
on fait le tan, donne bien une flamme vive; mais fe confirmant trop vite ,
il devient trop coûteux, malgré le bas prix de là taxe. Le bois flotté a à
peu près le même défavanta.ge ; on fait que c'eft tout le bois qui compofe
la partie fupérieure de nos trains. Quant à la partie inférieure qui eft tou-
jours dans la vafe, qui eft moins expofée au flot & à l'évaporation , celui
que l'on nomme bois de gravier, elt préféré par nos diftillateurs , parce que
dans fa combuftion_ il n'a pas la lenteur du bois neuf ni la trop grande acti-
vité du bois _flotté ou du pelard.'

48. CE bois, pour être propre au fervice d'une galere, a befoin d'être fendu
dans fa longueur en morceaux de trois à cinq pouces de diametre , & on
lui fait paffer la nuit le long de .la galere qui a travaillé pendant la journée
précédente.- Lorfqu'on donne le dernier feu, on fe difpenfe de bois fi menu ;
on fend feulement chaque bûche en deux; mais on les fend parce que par
cette préparation on multiplie l'iffue des vapeurs que donne tout bois avant
de s'allumer , & qu'on rend par conféquent fon inflammation plus prompte
& plus générale.

49. DANS le pays de Liege, où l'on _eft dans l'ufage du charbon de houille,
on chauffe les fourneaux , ( car ce ne font pas des galeres) avec cette efpece
de combuitible; il en eft de même à Amiens , où on les a chauffés avec la
tourbe. Je n'ajouterai rien fur ce chauffage à ce qu'a dit dans fon Art du
charbon -de terre, M. Morand le médecin, membre de Pacadémie des. foiençes
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•u-deffus de la bande de papier, parce que le volume de la liqueur furna~.:
geante eft diminué, tandis que celui de la liqueur de deffons eft augmenté
à fes dépens.

SECTION IL.

De la préparation en grand de certaines huiles entielles.,

97. EN parlant, dans la premiere feEtion , de Perprit d'anis , j'ai annoncé
une fuite du travail par lequel les diffillateurs retirent l'h•ile effentielle de

, après avoir obtenu de deus cet anis l'efprit de vin chargé d'une très-
petite quantité de cette huile; & je me fuis réfervé de donner fur les manipu-
lations propres à traiter en grand certaines huiles eirentielles, des éclaircit.
femens d'autant plus nécelfaires que pl ufieurs de ces manipulations font mites
en pratique par des gens ifoléS, que d'autres font encore un myftere , & que
J'ai fait enforte de porter fur le total les lumieres. dont une étude afildu•84 un
travail fuivi m'Ont pu rendre capable.

Huile effentielle d'anïs..
98. LE diftillateur, , après avoir retiré à feu nu fon efrit d'anis ,. fe hâte

de verfer dans l'alambic autant d'eau chaude qu'il y avait d'efprit; il fup-
prime le ferpentin dant la fraîcheur nuirait à fon opération ; il augmente le
feu , 8:t reçoit dans un matras flx à fept onces d'huile d'enduite , 	 a mis ,

vingt-cinq livres . danis k cette huile palfe avec une eau laiteufe & abondante;
il faut obferver que le réfrigérant toit plutôt tiede que froid ; on place le
matras dans un feau plein d'eau froide 5 toute l'huile d'anis fe congele k on fé-
pare l'eau, puis- à la plus douce chaleur l'huile redevenant fluide, on la verte
dans. un flacon- pour la conferver. Les- vingt-cinq. livres, d'anis tournent par
ce moyen huit onces au moins d'huile effentielle,. 	 comptant celle qu'a die.
fout l'efprir de vin (5 y), Ce produit m'ayant paru plus- abondant que lorfqu'ou
dalle l'anis immédiatement à. Peau , fans l'avoir traité d'abord avec l'efprit de
vin, j'ai fait fur d'autres huiles quelques expériences gui tiennent de trop. près:
à rart du diftillatem•pour les. négliger.

Huiles dé cannelle'	 de géroffe:.
59. ON. fait que leshuiles d•camelle & de gérofle , indépendamment de

( 55 Huit livres de femence d'anis - nou-
veau, dillillé au mois de mars 1760, m'ont
rendu deux onces fix gros d'•huilé

, dit M. Baumé. Dans une autre opéra-
rec à la méme de e, en me fes%'ant de

l'eau de la• dMillation précédente, j'aie tiré
trois onces & demie d'huile effentielle. Au.
mois de janvier 1761 , j'ai diftillé feize:
livres de pareilles femences nouvelles;
tiré fept onces d'huile effentielle...
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'élit prix confidérable , font à 'bitte titre au moins foupçonnées de falfification
lorfqu'elles. ont poilé par les mains des commerçans , & peut-être par celles des
fabriquons. Les artit•es qui ont drayé de les tirer eux-mêmes, ont été dégoâtés
par la petite quantité de produit qu'ils obtenaient. Mais ayant foupçonné que
cela dépendait de l'état réfineux ou peu fluide dans lequel les huiles effentiel-
les fbnt contenues , foit dans le fruit , boit dans l'écorce d'où veutle tirer;
ayant remarqué d'autre part que l'efprit de vin , en donnant plus de fluidité à
l'huile d'anis, était la caufe que les dittillateurs en obtenaient une quantité fi
confidérable , effayé d'appliquer à la cannelle & au gérofle la même mani-
pulation que pour l'huile d'anis.

100. POMET nous dit que les' Hollandais viennent en Picardie acheter
les vins, qui par parenthefe y foin très - rares; qu'ils débondonnent les , pie.
ces pour y verfer dans' chaque une pinte de 'liqueur compofée, dont ils -

font un fecret ; ils biffent la bouteille renverfée par le trou du bondon, &
au bout de quelques jours elle fe trouve pleine de la portion la plus fubtile
du vin; ils l'emportent foigneufement & abandonnent le refte du vin qui fe
trouve putride & gàté. Avec cette liqueur précieufe ils traitent la cannelle &
le gérofle pour obtenir toute l'huile. Voilà jufqu'où va la crédulité du mar-
chand Pomet : patrons à quelque chofe de plus intéreffant.

I oi. J'Ai fait mettre en poudre grotfiere quatre livres de cannelle , j'ai
arrofe' cette poudre, & je l'ai mife dans la cuve de. l'alambic avec une cho-
pine au plus de bon efprit de vin, autant qu'il en a fallu pour la mouiller
feulement. Au bout de deux jours ajouté douze pintes d'eau, & j'ai dif-
tillé fans ferpentin à -ime chaleur aifez vive, avec le foin de ne pas trop re-
froidir le refrigérant , & de verfer de nouvelle eau bouillante à chaque fois
que j'en avais retiré quatre pintes ; je n'ai ceffé de 'daller que lorfque l'eau
a paru s'éclaircir. La dithIlation a .duré près de fix heures, & j'avais à peu
près douze pintes d'eau laiteufe, au fond de laquelle s'ett ramaifée l'huile
que j'en ai féparée avec le plus grand foin ; & j'ai obtenu onze gros & demi
d'huile de cannelle, ce qui fait trois gros moins douze grains par livre. (16)
La même opération faite fur le gérofle m'a donné plus de trois onces d'huile
par livre, puifque les quatre livres en ont donné treize onces bon poids.

102. VOGEL , un des plus exadLs auteurs qui nous aient donné le poids•
des huiles effentielles obtenues par livre de fubtlances , ne donne pour la
cannelle que deux gros , & pour le gérofle que deux onces deux gros par livre:
Il eft donc évident que le produit par mon procédé_ eft plus abondant; niais

(i6) On a préfentement dans le com- nmt par la diffillation une huile en tout
lucres les fleurs de Cal% , [flores Caliez] fcmblable à l'huile de cannelle.
gui, macérées.avec de l'eau &«_du fel ,.don-

N ij
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fuffit -il pour dédommager le commerçant., c'eft-à-dire, pour les lui pouvoir'
'livrer à un prix concurrent de celui qu'il lepaierait à l'étranger ?

103, LA cannelle donnant trois gros par livre, trois livres donneront une
once & un gros ;- or trois livres de cannelle coûtent aétuellenaent quarante..
inq livres ; ajoutons, e l'on veut, douze francs pour la main-d'ceuvre: cette

builereviendra ,à cinquante-fept francs l'once. Je néglige le gros en-fus pour
mare le çaleul plus nifé. Suppofons que quelques efpeces de cannelle, ou
quelque. défaut de manipulation portalfent ronce au prix de foixante & dix
livres, le commerçant eft encore en état de la livrer à quatre-vingt livres,
prix acuel de cette huile fuperfine. Qu'on fubititue maintenant à la cannelle
venue de, Bollande, celle qu'on a vue dans Paris il y a -cinq à fix ans , &
qui a valu depuis cinq livres jufqu'à neuf francs au plus; qu'on autorife nos
iégocians dans l'Inde à s'en charger ; que Panifie compare fou produit en
huile ayeç celui de la cannelle hollandaife, & l'on verra combien il fera facile
d'avoir à bon compte. l'huile de cannelle, & combien il eft gracieux pour les
artiftes Français d'êtres fûts que çette huile a une pureté qu'on n'a jamais
été tenté d'accorder à celle qui vient de l'étranger.

104. CE qiie je dis ici de l'huile de cannelle eft bien plus évident encore
pour l'huile de gérofle, & je me Batte d'avoir ouvert aux diftillateurs. une
nouvelle branche de commerça & travail.. Je vais parler d'une autre fubf-
tance bien répandue dans le commerce, ec_ dont la purification a long - tune
paffé pour un fecret.

De l'a pureation du camphre.

Rb% QIIELLE que foit la nature des arbres auxquels on doit la filbgance
partieuliere appellée camplire, fans difputer ici s'ils font d'une feule & même
efpeçe , ou fi l'on retire cette matiere de certains canneliers & de certains
lauriers , fans même vouloir difcuter fi le camphre du commerce eft fem-
blable , ou en quel point il differe de celui que quelques chymifles. ont trouvé'
dans, l'huile effentielle du thim, & que j'ai moipmeine obfervé dans l'huile
effentielle de cubebes ; moins difpofé encore à difcuter dans cet ouvrage fi le
camphre appartient aux rétines ou aux huiles effernielles ou s'il le faut re-
garder comme un corps à part ; il nous. inffira de dire que: la traite du carn,
plue brut fe fait par Sumatra & Borneo & que ce dernier eft plus onétueux,.
moins fec que. celui de Sumatra. C'elt un compofé de petits corps ifolés•„
blancs,. folides , demi- tranfparens; il eft friable , & répand une forte odeur
quand. on le chauffe; il brûle & s'enflamme avec une lenteur & une efpece
eobilination qui permet difficilement de l'éteindre avant qu'il fuit confirmé e

eft mêlé de morceaux de. paille„ de bois, de terre & autres ordures, Dans)
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ket état on l'appelle camphre brut; & depuis que les Vénitiens ont abandonné>

plufieurs branches de commerce, les Hollandais font les feuls qui le prennent
fous . cette forme pour le raffiner chez eux.

106. LA. raffinerie du camphre a long-teins été regardée comme un' fe-
cret, tandis que ce n'était qu'un myfiere d'ouvrier. - La préoccupation à cet
égard a été fi grande qu'un de nos chenilles, qui dans fon Lems a fait beau-
coup de bruit , a -prétendu que les Hollandais fe contentaient de faire fondre
le camphre , & que c'était pour en impôfer qu'ils donnaient aux pains de
camphre la forme convexe, & le bouton qu'on y voit ; il a perfilte dans fa
prévention, même après avoir vu le travail des Hollandais exécuté par M
Bomare, qui avait eu occasion de le fuivre dans l'es plus petites circonflunces.
En exporant cette méthede, je fie ferai que donner le précis de l'Ouvrage de
M. Bomare, & de l'es - manipulations, dont j'ai été le témoin.

107. LE laboratoire qui fert à Amfterdam pour la purification du camphre
eft une piece quarrée , plus longue que large, éclairée de dix fenêtres, l'avoir,.
trois fur chacun des deux côtés, deux au fond, & deux fur le devant à côté
de la porte ; elles font toutes à peu près au tiers de la hauteur du bâtiment,
à prendre depuis le fol, fermées par des chalfis qui peuvent, à l'aide de
cordons, s'ouvrir & fe fermer à volonté dans leur totalité.. Ce détail Weil pas
indifférent r la porte eft grande, & au milieu d'un des côtés étroits du quarré-
long. L'intérieur eŒ garni de vingt fourneaux adoilés le long des: murs - ,
huit de chaque côté & quatre dans le fond. Chaque paire de .ces fourneau
a une cheminée commune qui fe perd dans le toit. Le cendrier en eft fort
bas; le foyer qui ne doit être chauffé qu'avec du charbon de tourbe,. elt
garni fur le devant d'une porte plus large que haute, & peut tenir au. plus
un tiers de nos boiffeaux de charbon ; fur le foyer dl établi à demeure un
pot à fable de douze pouces de diametre fur cinq de profondeur ; chaque
fourneau a encore au - delfus de lui, attaché contre le mur „ un petit rher-
rnornetre â efprit de vin, fur lequel font marquées en traits fort apparens les
hauteurs auxquelles, la liqueur doit être dans les différens inflans. de l'o-
pération.

to8. SUR le devant chi laboratoire, Ail- à-dire , aux delix côtés - de l'a,
porte , font deux grands mortiers de fer fondu , qui fervent à Faire le mêlange
dont nous allons parler; dans le milieu efl une table longue; & l'efpeée de
grenier que forme l'efpace entre le toit -& le plafond du laboratoire , fort de
Magafin pour ferrer enteautres- les ballons ou vaifreatix fublirharoires, qui;
font d'un verre blanc & mince, ayant la capacité_ de huit à dix livres , & d'une
forme fphérique applatie par le col & k fond ; ce col à lui-même trois à quatre
pouces de long fur un pouce d'ouverture..

io9. Diux ouvriers fultifent pour la conduite d'un laboratoire tel que>
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viens de le décrire ; un d'eux, qui eft le chef, prend tantôt partie égale de,
camphre brut de Sumatra & de Borneo , tantôt deux parties de celui-ci
contre une de Sumatra, felon le degré de féchereffe & d'onduofité qu'il>
remarque dans chacun de ces camphres; fon aide les mêle exactement dans
les mortiers, tandis qu'il prépare fes ballons; il tient d'une main un enton-
noir à tige courte & large, & de l'autre une febille de bois qui peut contenir
fix livres du mêlange ; il plâce l'entonnoir fur un ballon , verfe ce qui eft
dans la febille, & paffe de fuite à un autre ballon le fecond ouvrier prend
le ballon chargé, le porte dans le pot à fable, & l'en recouvre jurqu'à deux
travers de doigts au-detrus de la matiere qui y tft contenue : cet ouvrage eft
par où l'on finit chaque journée. •

no. LE lendemain, dès fix heures au plus tard, on commence à établir
le feu dans les fourneaux , vis - à - vis chacun defquels le fecond ouvrier a
placé un panier contenant ce qu'il faut de charbon de tourbe pour parfaire
le travail. Pendant ce terns la porte & les fenêtres font exaélement fermées;
fi-tôt qu'en augmentant le feu l'ouvrier apperçoit les thermometres montés
au plus haut degré néceifaire , il juge que fon camphre eft fondu & com-
mence à fe fublimer. En effet , on voit le long des parois du ballon , dans
fa partie vuide , des ftries ondueufes qui retombent fans ceife fur le refte
de la matiere. L'ouvrier faiGt cet inthmt pour ouvrir toutes les fenêtres & la
porte, & fe procurer ainfi un courant d'air frais; il va paifer le doigt au-
tour de chaque matras , pour le défabler légèrement, & il bouche chaque
orifice avec un tampon léger de coton cardé. Alors la partie fupérieure des
ballons blanchit intérieurement , les thermometres baiffent ; & ii..tôt qu'ils
font defcendus à la ligne qui indique le point de chaleur convenable à la
rublimation , il referme quelques fenêtres ou toutes; & tant que l'opération
dure , il n'a d'autre attention que de vifiter les thermometres pour ouvrir
ou fermer, félon la drconflunce, celles des fenêtres qui doivent procurer
le frais à celui des ballons qui en a befoin. L'opération dure ordinairement
huit à neuf heures. Quand il ne fe fublime plus rien, l'ouvrier faifilfant
chaque ballon par fon collet, le tire hors du fable, & le pore feulement
deifus ; puis il ouvre de nouveau porte & fenêtres : on retire le feu des four.:
neaux, & deux heures après on tranfporte les ballons l'un après l'autre fur
la table longue, où l'on acheve de caffer le ballon pour en réparer lés pains
blancs & tranfparens de camphre raffiné , qu'on enveloppe fur - le - champ
dans une feuille de gros papier rouge dont les bords font repliés dans la
partie concave du pain fublimé. C'efl en cet état que les négocians le dé-
bitent enfuite à leurs correfpondans. Le relie de la journée_eft employé à
préparer le travail du lendemain, à rater les pains qui auraient quelque
fileté, à achever dans le verre ce qui en relie quelquefois d'adhérent au verre., à
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examiner fi ce qui dl au fond du ballon, eft bien épuifé de camphre ; ces
ratilfures & relies du ballon fe fubliment à part, & l'on attend pour le faire,
qu'on en ait de quoi faire un travail entier. Et comme l'efpece de verre
dont on fait ces ballons, ell un peu raie en Hollande, on met à part les
débris des ballons , & on , les fait paffer au verrier qui eft dans l'ufage de
fournir la fabrique.

1 z I . L'ESSENTIEL de la purification du camphre confifte à fàifir Pinflant où
cette fubflance volatile fe liquéfiant, commence à fe réduire en vapeurs ;
tandis qu'on le conferve dans cet état dans le fond du ballon, on en rafraî-
chit la partie fupérieure pour donner aux vapeurs l'occafion de fe conden-
fer & de faire une croûte premiere , à laquelle les autres vapeurs s'attache-
ront pfus facilement. Sans cela, ces vapeurs trop échauffées confervent l'é-
tat fluide, & retombent dans le fond du matras fans prendre confiftance.
Cet accident arrivé au chyroilte dont je parlais au commencement de cet
article, l'a induit en erreur ; mais je ne fais ce qui l'y a fait perfévérer. Je
parle, ainfi que je- l'ai dit , d'après ma propre obfervation : M. Bomare imi-
tant la raffinerie hollandaife , faifait naître & difpara.ître l'état concret du
camphre fublimé à volonté.

112. POUR donner plus dé poids encore à ma defcription d'un art ifolé
& ignoré prefque généralement, je termine par annoncer que . M. Mode!,
chymille de Pétersbourg, a fait les mêmes obfervations dans fon laboratoire
fur du camphre brut qu'on lui avait adreilé ; il; a donné le détail de fon
travail', en tout femblable à ce qui précede dans fon livre allemand, qu'il a
intitulé' Récréations citymiquee, & dont M. Parmentier , apothicaire - major
des Invalides, a fait à ma- follicitation une traduetion fe propofe de
donner inceffamment an public. ( 17 )

De. l'extraltion en grand de l'huile drafpie:•

113. PursQuz j'ai eu occaffon de parler de plufieurs travaux fur lés huiles
effentielles., je ne bifferai pas échapper celte dé parler d'un•art d'autant plus
ignoré, que d'une part les auteurs ont beaucoup contribué à écarte• les fa-
vans & les diftillateurs de la vérité, & que de l'autre on ne fe doute pas quelle
efpece d'ouvriers tient cette fabrique,. & encore moins où ils établiifent leur
laboratoire. Cette huile' prefqu'auffi commune que celle de térébenthie , avec
laquelle prefque tous les auteurs: L'ont confondue , ou l'ont fdupçonnée d'être

( je fuis étonné que M. de Macliy
sic faffé point mention de la manière de
xaffiner & de purifier le camphre de 111.1\1ar-
graff.. Elle codifie  à. fubliiner de la maniere

qu'On vient d'expofer, trois à quatre parties
de carrere , avec une partie de chaux
éteinte à l'air. Par cette addition on ohtient_
un camphre. des plus beaux.,
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- falfifiée., te prépare en pleine campagne par les bergers & autres pitres du
Languedoc & de la Provence.

114. LORSQUE refpece de lavande appellée, lavande. fauvage ou afpic , qui
Croit avec, proftifion fur les côteaux & dans les prairies un peu élevées de
ces-deux provinces eft en pleine floralfon , lqs bergers viennent à , 1•Ville pren-
dre chez les négocians qui font ce commerce, un grand alambic de cuivre,
avec fa tête ou chapiteau étamé & un trépied: un-peu exhauif6: ce trépied eft
leur fourneau. Ils -s'établiffent dans la prairie, près- d'un rulifeau , & les voilà
diftillateurs. d'huile d'afpic. Ils- coupent fur pied les. épis fleuris de l'afpic , en.

- empiffrent leur alambic ; ils . y ajoutent de l'eau placent le chapiteau., allur
nient bon feu avec des plantes feches :fousle trépied,, & reçoivent dans une
groffe bouteille de verre ce qui coule au filet. Lorfqu'ils ont retiré ce que l'ha-
bitude leur a montré que donnait une charge d'alambic, ils vuident leur
chaudiere , la remplilfent de nouvelle fleur, & fe remettent à diiiiller, foit en
changeant de place, foit en allant plus au loin cueillir la fleur d'afpic , & ils
continuent ce manege jufqu'à ce que l'afpic ne foit plus fleurie. A chaque fois
ils ont eu le foin de retirer l'huile & de la verfer dans des outres de cuir. La
faifon page, nos diftillateurs reviennent à la ville, rendent leur appareil chy
rnique à fon propriétaire , & lui vendent à un prix très-modique le fruit de
leur défceuvrement. On fait qu'un pâtre ne Peut quitter fes troupeaux de-vue;
,Sc ce travail qui ne les affujettit pas, eft tout bénéfice pour eux. Croirait - on
que , malgré la modicité du prix, il y a encore à .fe méfier de ces travailleurs ;
ils ont quelquefois la malice de bien remuer l'huile à Pinftant où ils vont la
livrer , pour y mêler de l'eau qu'ils y ont laiffée exprès , & qu'on leur paie-
rait pour huile ,, fi. n'avait l'attention de laiifer repofer les outres deui: à
trois jours avant de les dépoter & de pefer l'huile. On y joint le foin de ren
verfer l'outre pendant ce repos fur l'endroit par où on l'emplit; lorfqu'on
vient à l'ouvrir, l'eau fort la- premiere ,,- & dévoite la petite fraude.

iç. CETTE huile, comme il eft air de le préfumer , n'eft pas des plus
Sues pour l'odeur; mais elle difere de Peffence &térébenthine par une-cou-
leur jaunâtre & par fon odeur de lavande. It eft vrai que je fais quelques
pays où l'on fait de l'huile d'afpic en infufant pendant vingt- quatre heures
un quarteron de lavande feche dans une pinte d'effence de térébenthine. On
reconnaît cette fraude en frottant l'huile dans la main: Si l'huile d'afpic eft
pure , l'odeur dé lavande lette jufqu'à la fin ; fi elle eft mêlée d'effence de
térébenthine, cette odeur de lavande fe diffipe la. pretniere , & l'on ne- fent
plus que la térébenthine. Les peintres yernifeurs en emploient beaucoup ,

la tirent du -pays, ou Pachetent chez nos diftillateurs d'eaux - fortes, qui
paffent pour en être les fabriquais.

116. ON- Lit paifer l'huile d'afpic , qui vaut dans le commerce dg douze itze à
quinze
 e
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quinze fois la livre , dans des vafes de cuivre rouge très-minces , ayant une
forme quarré-long dont les angles font arrondii ; on les nomme des eflagnons.
Ceux pour l'huile d'afpic tiennent de foixaute à quatre-vingt livres. Les négo-
cions de Provence & de Languedoc envoient dans des dl-agitons plus petits
l'eau de fleur d'orange , rem-tee de citrons , &c. 11 ne faut pas les croire
lorfqu'ils difent qu'il y a une différence entre la marchandife en eftagnons &
celle, en bouteilles ; la différence n'ett que dans le prix qu'ils. y mettent, &
point dans la chofe. Je ne dois pas anticiper fur rart du parfumeur , en ajou-
tant ici le travail des effences , & les moyens ferrets de les alonger.

De l'huile de cade.

I I 7. LES mêmes raifons qui m'ont décidé à donner ici cet art Foie de
la fabrique d'huile d'aspic, me déterminent à parler auffi de l'huile de cade
que les maréchaux achetent chez nos dillillateurs. La plupart des auteurs
font dans la . perfuafion que c'eft une huile tirée à la cornue ;:nos plus mo-
dernes écrivains POnt dit , & cependant voici le fait; ce font encore les pay-
fans du Languedoc .qui en font les fabriquans.

8. IL y a dans cette province une efpece de grand:: genevrier appellé
par les botaniftes , juniperus barra rubeence., (18) On. fait un abattis de bois
de ce genevrier , & on le brûle fur le lieu. On place les fagots , un bout trem-
pant dans un petit folié qu'on creufe exprès & qu'on tient plein d'eau; l'autre
bout eft plus élevé, & c'eft celui-ci qu'on allume ; tandis que la flamme le
çonfume , il feinte par l'extrêtnité plongée une huile noirâtre & légere qui
fumage l'eau ; lorfqu'on a brûlé fucceffivement tout l'abattis, on recueille-
l'huile & on la porte en ville. Je n'ai pas befoin d'avertir que nos pâtres
chymiltes ont l'inftind d'arranger leur feu de maniere que le vent ne dé-
range pas leur appareil, toit diltillent Pafpic , foit qu'ils brûlent leurs
fagots. de genevrier.
ers    

CHAPITRE IV.

Delillation en grand des eaux aromatiques:

119. QUELQUE nombreufe que Toit lâ lifte des eaux &Râlées , les diflil-
lateurs dont nous expofons le travail, fe bornent à celles qu'on retire de deffus

( 18 ) En place des mots juniperus barra rubeente, mettez :juniperus major, barra
ruliefcente Baufzin. pin. 489. Juniperus oxycedrus Linnai.

Tome XII, 	 0
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les plantes aromatiques ; encore ne s'occupent-ils que de celles dont l'odeur
eft plus connue & le débit plus certain. L'eau vulnéraire à l'eau, qui eft le
réfultat du mêlange d'une affez bon nombre de plantes aromatiques , l'eau rofe
& -belle de fleurs d'orange, que les pâtiffiers , les parfumeurs entr'autres ern,
ploient abondamment, font les trois principales queles diftillateurs préparent.
. 120. APR‘S ce qui a été dit à l'article de l'eau vulnéraire fpiritueufe, &
fur-tout en indiquant le dernier procédé ,. ce ferait tomber dans une répé-_
tition.inutile , que d'entrer fur l'eau vulnéraire à l'eau dans quelques detàils ;
il firffit de faire fouvenir ici, qu'elle eft, ou la fuite de la diitillation de l'eau
vulnéraire fpiritueufe , en ayant foin de remplir l'alambic avec de l'eau , ou
le produit immédiat de la diftillation à l'eau, dônt on a feulenient enlevé les
premieres pintes pour les mêler à de l'efprit de vin, & en faire l'eau vulné-
raire fpiritueufe.

Eau rofe.

12.1. POUR diftiller de l'eau rofe, lés diftillateurs prennent la rofe à cent
feuilles: ils en empliffent un alambic, en les y foulant même à l'aide,de quel-
ques coups de pilon ; ils verfent de l'eau tant qu'il en peut entrer, & placent
le chapiteau , dont le refrigérant fe remplit d'eau.froide.. Le feu doit être
clair , point lent, mais,vif & cependant d'une chaleur moyenne ; on l'entre-
tient jufqu'à ce que la liqueur diffille au filet, & tombe immédiatement,.c'eft-
à-dire , fans l'interpofition du ferpentin , dans la bouteille qui fert de récipient.
Lorfquc pour un alambic chargé de quarante livres de rofes, & d'à peu près
autant de pintes d'eau, on a retiré fix pintes de liqueur, on garde ce pre-
mier produit fous le nom d'eau double de rofes.
. 12.2. LES rofes alors font amorties dans l'alambic , & prefqu'en bouillie ;

elles font on ne peut plus difpofées à monter avec- l'eau -, ce qui gâterait le
produit. : On introduit autant d'eau que cet arnortiffement & la partie de
liquide déjà paffée le permettent. On tient le feu égal , l'eau. du réfrigérant
plus tiede ; & on retire depuis douze jufqu'à vingt pintes d'eau rofe fimple.
On eft a''erti dé ceffer la diffillation en flairant l'eau qui coule ; dès qu'elle
eft faible, ou tout-à-fait fans odeur, on retire te récipient, & tout eft fini.

123. JE connais un diftillateur qui , par une théorie peu éclairée , fait
fon eau de rofes double, en verfant dans fon alambic plein de rofes fraîches ,
de l'eau de refis . fimple , & il croit que parce qu'il là dalle deux fois , elle
eft. double. Il n'en fait pas plus; auffi eft-il le feul. Les .autres diflillateurs , en
,fhivant la, pratique indiquée ci-deffus , fa -vent très-bien que , toutes chofes
égales , la partie la plus tenue de ce qui conllitue l'odeur palle & la premiere ,

le plus. abondamment, -& que par conféquent le premier produit eft tou-
jours du double odorant plus que celui qui le fuivra, & que cette odeur va
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toujours en diminuant à meure que l'on &aille. Les artifles qui joignent
la probité à l'intelligence, ne tirent pas à la quantité, & aiment mieux ceffer
de diftiller lorfque l'odeur eft faible, que d'altérer la bonté de ce qui eft pafré
en y iaiSant mêler trop de phlegme inodore. Ceux au contraire . qui font
alla cupides pour donner leur eau rofe au rabais , comme à quinze fols la
pinte, font prodigues de ce dernier produit inodore. Les uns & les autres
font dans Pufage de mêler dans un feul & même vailfeau tous leurs produits
d'eau rofe quand le teins de la diftillation en efj pain, sà. l'exception de l'eau
double , & par ce moyen ils ont une eau rofe dont l'odeur eft .égale.

124. COMME plufieurs de nos diftillateurs font dans de fournir
auffi en. grand certaines préparations de pharmacie ; ceux-là, au lieu de jeter
le réfidu de la diftillatien des rofes , renverfent la cuve de l'alambic fur un
tamis de crin placé fur une grande terrine, & expriment le Marc avec les -

mains, ou même à la preffe ; la décedon louche, acide & défagréable , qui
en découle, mêlée à-deux tiers de caffonade & un tiers de miel, devient entre
leurs mains un firop qu'ils vendent fous le nom de firop de rofis pelles. Je
lailfe penfer quel firop, & je m'abftiens de toute réflexion, afirequ'on ne dire
pas ,fecit . indignatio verfurn. Les diftillareurs honnêtes font bien éloignés de
tripoter ainfi.

US'. JE me fuis engagé à indiquer, dans le cours de cet ouvrage ., des ma-
nipulations tendantes ou à la perfection ou à l'économie. J'ai déjà rempli
cette promet& , & je vais le faire dans cette nouvelle circonflance pour l'un
& l'autre objet. Je prends quarante livres de rofes que je fais piler dans un
mortier de-marbre avec un pilon de bois : je les mets à la prefl'e , & je tire
prèS de quinze livres de fuc , avec lequel je prépare le firop de rofes pâles ,
en fuivant les mêmes proportions que pour le firop de noirprun , c'eft-à-dire ,
une partie de caffonade fur deux de fuc de rofes, que je clarifie & fais cuire
en cenfiftance.

126. LE marc qui en réfulte porte avec lui une odeur de rofes finguliére-
ment développée ; Je le fais éparpiller, on le met dans l'alambic, je verfe . par-
deffus le fuc de rofes de l'année précédente, lorfque par hafard il m'en relie',
ou à fon défaut de Peau , de maniere que le tout ait la confiftane .e
de bouillie très-claire. Je laiire macérer pendant vingt-quatre heures; au bout
de ce teins j'acheve de remplir l'alambic; & en diftillant avec les memeS pré-
c unions que j'ai trop de fois indiquées pour y revenir, j'obtiens reize pintes
d'eau rofe, non - feulement très- odorante, niais finguliérement chargée de la
rnatiere fébacée connue fous le nom d'huile de rofes. Comme cette fnbaance ,
quelqu'abondante qu'elle paraiffe, eft difficile à réparer, parce.qu'elle s'atta-
che aux parois des bouteilles, je fuis dans l'ufagé, lorfque toute..mort eau
rare eft &aillée, de la verfer, , comme font les del) ateurs, dans
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rnun; puis. aVant de là revétfer dans lei .bouteilles de quatre pintes, je mets
,dans chacune à peu près une once d'efprit de vin très-redifié ; diront toute
cette matierefébacée, & la rép-and uniformément dans le fluide, d'où réfulte
une odeur phis durable & phis forte. je crois y avoir remarqué un autre,avan-
tage, dont j'ai déjà fait mention dans de l'eau vulnéraire au chapitre
précédent ; cette petite: quantité d'efprit de vin tenable- garantir de la . moifif-i:-
fure toutes les. 'eaux Amples. Une pareille eau-rofe a le double d'odeur qu'a
celle des diftillateure -même celle qu'ils vendent «Comme eau double ; il Y a
donc,. comme on voit, dans mon procédé un double avantage, celui de l'é-
Conomie & celui de la meilleure qualité de la chofe. Le même marc ainfi . privé
de fon fuc., nie fera auffi -à préparer • les. deux coinpofitions pharmaceutiques
appéllées. Mua & l'onguent net ; niais je ne m'amuferai pas à décrire ce tra--•
Mail particulier,. qui a avec mon but principal aucun rapport évident.

Eau de feus d'orange.

•1,27. ON faiffiit autrefois , plus qu'à préfent des eaux de fleure ecrrange de
qualités & de prix .finguliéreinent variés, depuis- deux louis jufqu'à trois livres.
la pinte ; mais les diftillateurs du Languedoc en ayant fourni tous les rnagafins
-prétendus de Montpellier établis à Paris, dans un prix encore au - cleffbus de
trois livres , puirqu'on en a vu ne valoir que vingt-quatre fois & que le prix
-courant eft de trente à trente-fix fois, nos. diftillateurs ont apprià d'eux à cou:-
xir â la quantité,. en négligeant la qualité.
• L'EAU de fleurs d'orange des Languedociens, vient dans dès efta-
gnons.; •elle efi extrêmement limpide; elle a une odeur âcre herbacée, tourne
'facilement à l'aigre ; on n'y trouve- jamais. d'huile;. pour dire, en un mot, la
vérité fans prévention , le' bon marché en fait tout le mérite. Outre nos
filateurs, les confaurs qui emploient beaucoup de pétales ou feuilles de fleurs
*d'orange „ ainfi que les officiers de maifon & les liquoriftes , ont pris l'habi-
tude de diftiller les calices & étamines de ces fleurs qu'ils rejetaient autre-
lofs. Les - eaux de fleur d'orange ainfi préparées ayant les mûmes inconv&-
miens que celle des Languedociens, j'ai cherché à découvrir la méthode de ces
derniers.

12;t. LEURS orangers font non-feulement abondans en . fleurs , niais ert-
core en jeunes fruits; la trop grande quantité de ceux - ci nuirait à la maturité
de ceux qu'on veut faire parvenir au dernier période ; on fait donc à leur égard:
ce que dans. nos vergerà 'les jardiniers intelligens font dans les années d'abon-
dante ; ils font reniai-baffe fur de jeunes fruits mal placés, ou qui ne paraiffent
pas (tune belleapparence. Les Languedociens, en jetant par terré les jeunes
fruits' aes. oranges, - les - joignent aux fleurs & aux feuilles que le vent ou
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l'excès de maturité fait tomber ; on me. cueille rien fur Parlote, on 'porte à
la cliftillation les feuilles paffées , les fleurs fanées , les 'fruits avortés, & voilà
ce qu'ils donnent après pour de l'eau de fleurs d'orange. ER - il étonnant
maintenant que cette eau Toit fi tranfparente & d'un goût fir défa-gréable
Joignez à Cela le peu de foins qu'on apporte à la conduite du feu dans la
dilillation. • 	 •

r ;o. Nos diftillateurs de Paris font ordinairement de deux fortes d'eaux
de fleurs d'orange ; l'une qu'ils appellent double, & l'autre qu'ils nomment
,fimpte. Ils , y procedent comme nous avons dit pour l'eau - rofe avec cette
différence, qu'ils ne tirent pas leurs deux eaux fucceffivement. Quand ils
chargent pour l'eau double , fur trente livres de fleurs ils . verfent vingt
pintes d'eau & en retirent quinze. Lorfque c'ell pour l'eau fimple , fur vingt
livres de fleurs ils mettent trente pintes d'eau; & en retirent vingt- cinq.
L'eau qu'ils obtiennent, eft un peu louche , blanehâtre, & chargée d'une
huile brune qu'on en fépare le plus exadtement poffible ;.parce qu'à vieillir
elle . devient confiftante , une partie s'en redifl'out dans l'eau , la colore aune
maniere défagréable , lui concilie de l'amertume.-

CHA€I:TRE V.

Des moyens imaginés pour ?narguer les efprits de 	 , leur r mec
leur ereeniere pureté.

131.I L fut un •eris où les Languedociens & les Provençaux- . avaient
la réputation d'être les Peuls qui entendiffent à préparer les.efprits °doraus
ou aromatiques. Efprit de lavande , efprit de thym , eau de la reine dé
Hongrie , tout venait de chez eux. Les eifences , pommades de la ville de -Greffe
fur - tout, ont encore confervé la réputation dont elles jouiffent. Ils faifaient
leurs efprits aromatiques d'une roaniere fort fimple.. Leur efeitcle vinétant
tiré de -VinS très 7tiquoreux •e-ft toujours:àcre & fec; c'efl à quoi on reconnaît
les liqueurs de Montpellier; ils y.mélaivnt à Volonté l'efpece eiren-
tiellejugeaient à propos',- & Penvoyaient avec nom:d'efprit -de telle
ou telle plante.

13/. CommE cette pratique peut &rt de reffeurce dans un cas..preffé
eft imitée par nos diftillateure quand ils:ne veulent. pas fe donner: la peine

de diftillen je fuppefe qu'ils -veuillent faii& de Veliirit de lavande; ils -met-
tent fur vingt pintes d'efprit de vin de la premiere forée une livre d'hnileef-
fentielle de lavande &, dix pintes- niêlangeTePoféreft & d'une.
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forte odeur. Il 'faut -d'avenir - Cependant que ces efprits faits 'impromptu .;
n'ont pas la fineffe de ceux qu'on a , parce que cette opération acheve
une combinaifon qui n'et .* jamais qU'ébauchée par le iimple "mêlange. Ce n'eŒ
pas qu'on ait pouffé l'art de marier les odeurs dans Ces fortes d'efprits , de
maniere à y• faire peler l'odeur fugace des plantes , telles que la jonquille &
le jafinin , après ravoir fixée fur des huiles exprimées,; mais la connaifrance
de ces manipulationS.appartient à l'art du parfitmeur, & je n'ai aucun defrein
d'envahir fur le travail d'un autre auteur.

13 3. Nos. dillillateurs n'eurent pas plus tôt été en état d'établir une con-
, currence avec les Provençaux dans cette branche de commerce , que ces
derniers s'apperçurent que leur confomrnation .diminuait fenfiblern ent.
ne continua pas moins de -tirer des efprits de Montpellier, mais avec une
précaution qui devenait lucrative à nos artiftes. Par une diftinétion dont on
ne Peut deviner la caufe , l'adjudicataire des fermes ne recevait à l'entrée
de Paris , pour les efprits odorans de Montpellier , qu'un droit très-médio-
cre; tandis que l'efprit de vin pur payait comme aujourd'hui des droits exor-
bitans. Pour fauver ces droits, nos négocians recommandaient à leurs cor.
refpondans de ne mettre pour chaque bouteille ou rouleau tenant à peu près
chopine, qu'une goutte d'huile ele/nielle qui. donnait le nom à toute la
queur ; d'autres fe contentaient de frotter feulement les bouchons des nit-
Iceux avec cette huile. Les préporés l'entant l'odeur étrangere â celle de l'ef-
prit de vin , n'en demandaient pas davantage, & l'efprit de vin entrait fans
payer .des droits que rindultrie trouvera toujours onéreux , puifqu'ils ragent
à fa perfeEtion , néceffitent l'homme induftrieux à ne porter fi fagacité que
vers la fraude & autres moyens nuifibles à la fociété en général , plus encore
qu'ils ne font; 	 tort prétendu au fermier en •particulier..

PENDANT long-teins ces fortes d'efprits de vin ne fervaient que pour
le vernis ; leur odeur empêchait, quelque légere fût, qu'on ne les em-
ployât, ou pour les liqueurs potables, ou dans les préparations de chymie.

frere bénédietin , nommé frai Mathurin, fut pendant long teins le feul
.qui eût ou qui -pratiquât à Paris le fecret d'enlever l'odeur à de pareils efprits;
& ce : fecret lui donnait oçcalion de faire un bénéece confidérable parce que
vendant fou efprit de vin toujours.- qiielques fols au-deffous de foi; prix cou-
rant dans. te commerce, il en "avait un, débit très-grand. N'examinons .pas; fi
le commerce de notre moine était bien légitime ; ce fut à qui pourrait l'imiter,
.& enfin on s'apperçut que deux livres de cendres de farmens délayées dans
douze pintes d'efprit aromatifé de Montpellier, fuffifaient pour fixer l'huile
étrangere & donner un efprit de vin dillllé de nouveau; abfolument. inodore.
VoiCi le détail de l'opération.: -3 - • .

Olimettait la ceadrede fairnens au :fond de la : puenibite d'étain; on
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y verrait deux taupettes ou rouleaux d'efprit odorant, pour délayer unifurrné-
mentla cendre ; & quand le mélange était bien fait, on achevait.de remplir la
cucurbite avec le même efprit, en le verfant de haut & remuant le total. On
procédait à la diffillation; fur douze pintes on retirait la premiere chopine qui
fe trouvait encore odorante & qui fervait aux vernis, baumes, eaux aromati...
ques , &c. Les dix - pintes qui fuivai.ent , 'étaient de pur efprit de vin de la
meilleure qualité; il n'y avait que la pinte & demie qui paffait en dernier ,

qu'il Tallait encore mettre de côté, fi l'on voulait fauver une faveur amere
•que. -cette derniere portion enlevait & durait .communiquée au total. -Un vrai
phyficien. conçoit aifément ce qui fe 'pi& alors; la partie la plus éthérée;
la plus . volatile de l'huile étrangere , aidée par Pefprit de vin , monte avec: lui,
& fe répare du reftd; puis ce relie d'huile, devenu pouceela même moins
volatil, demeure dans l'alambic, jurqu'à ce que la durée de la chaleur,
fort qu'elle fait pour enlever les dernieres portions d'efprit qui , je le ré-
pete., font toujours moins ténues que les premieres , agilfent fur le relie de
l'huile, en détachent quelque portion., & l'entraînent. par le :même effort
avec' ces- dernieres• portions. Voilà toujours fur douze pintes dei:prit:, dix
pintes d'excellent efprit inodore; & les deux autres pinteà propres ài être
employées, foitpar le chymille ; Toit par le verniffeur j'ai dans le toms. ré-
pété plufieurs fois ce procédé, & je me fuis affuré de for, futées. je l'ai même
étendu plus loin, conjointement -avec M: Bataille, apothicaire. également re-
tomrnandable polir fon induarie .& pour fa probité; je vaisen parler dans
un inftant.

• i ; 6. Nos - diftillateurS poffédant le fecret du. frere Mathurin , ne- jouirent
pas long-tenus de leur découverte. On impala fur les efprits odorans le.mêMe
droit que fur l'efprit de vin ordinaire ; enforte que je ne fais mention de cette
premiere induftrie , qu'àfir, de ne rien laiffer à defirer fur l'art que je. décris.

137. DEPUIS ce, premier moyen avorté , pour ainfi dire , on fait entrer
dans Paris des eaux-de-vie de la premiere. qualité , fous le nom de vernis

, & qu'on . 'aurait mieux fait . d'hppeller efprit vernis , parce en effet
.on ne peut difconvenir., ro., que ces :eaux-de-aie ne contiennent des fubftan ces
propres à faire du vernis, comme font l'arcanfon, le galipot & autres ; 2q.
que la quantité de ces fubflances n'eft rien moins que fuffifante pour les
qualifier vernis , puifque le vernis le plus fimple tient au moins un tiers de
fon. poids de matiere réfineufe ; tandis que les prétendus vernis fimplés du

, Commerce n'en tiennent .pas une once parpinte. Les conteflations nouvelles
entre- le fermier & le négociant à propos de cette efpece de vernis , ont fait

. mitre la curiofhé de voir fi , comme-le prétend le fermier-, l'efprit" qu'on en
- retire e dé toute .qualité; & voici l'expérience fort fimple -que j'ai eu occation .

de faire avec M.". Bataille, auquel j'en dois l'idée toute entiere.
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1; 8. Nous avons mis dans un alambic line pinte de vernis fimple & une
pinte d'eau ; nous avons, dirtillé à feu -nu , avec l'attention de fradionner
ou féparer le produit par demi-feptiers ; le premier était chargé d'huile &
louchiffait avec l'eau; les deux fuivans étaient de toute qualité ; fecs , ino-
dores , fe mêlant à l'eau fans y blanchir ; le dernier était âcre , d'une faveur
amere mêlée d'un goût de fuif, & louchiffant légérement l'eau. Nous avons
laifré ce dernier de côté , & ayant mis les trois premieres portions dans la
cucurbite d'un bain marie , avec moitié d'eau, nous avons procédé à une
nouvelle rectification , en ayant le foin de fractionner le produit par deux
onces; les deux premieres onces blanehiffaient légérement avec l'eau ; mais tout
ce qui raira enfuite était de très-bon efprit de vin ; tellement bon qu'un chymifte
qui eut occafion de le confronter avec le rien propre , & qui avait fans doute
alors quelque diftradion, prit le fien pour l'efprit redifié des vernis fimples.
Mais que fervirait à nos diftillateurs ce nouveau procédé plus limple & auffi
fûr que celui du frere Mathurin ? Le fermier n'eft-il pas aux aguets pour
frilliciter à fon profit un impôt fur cette nouvelte induftrie ?

139. CE qui précede fuffirait fans doute pour détruire le préjugé où-l'on
eft que l'efprit de vin contient de l'huile, & qu'il lui doit fon inflammabilité>
quand elle y eft en bitte proportion, & fon acrimonie fi elle y ett furabon.
Jante. rai ofé dire le contraire dans mes inftituts , & le prouver dans mes
cours , ce qui n'empêche pas qu'on ne m'ait fait le reproche de M'être trompé;
il eft vrai qu'on a oubliA d'en fournir. la,preuve. Comme je-ne tiens jamais
ohflinément à mes opinions , mon premier foin , lorfqu'on M'a critiqué , a
toujours été de revoir fi je ne m'étais pas trompé. Pour cet effet j'ai ajouté
à de bon efprit de vin bien rectifié depuis une goutte jufqu'à deux gros par
once d'huiles efentielles les plus odorantes & les plus analogues à l'efprit
de vin pour la volatilité , telles que l'effence de térébenthine , l'huile de
citron , celle d'afpic & celle de lavande. En traitant l'efprit de vin par le pro-
cédé que je viens d'indiquer , non-feulement l'huile effentielle n'a pas Monté
avec l'efprit de vin , niais elle s'en eft fépaiée ; enforte que , malgré ce rnêlange ,
en le dallant, l'efprit reprend fa premiere pureté , & n'en conferve pas la
moindre trace d'odeur.

140. j'A noyé une . pinte d'efprit de vin dans fix pintes d'eau dans un
vaiffeau «fermé ; il ne s'y eft formé aucun atôme des prétendues gouttes hui-
leufes de Kunckel ; j'ai débouché le vafe, & au bout de huit jours il y avait
quelques taches que j'ai enleVées avec foin : ce n'était rien, moins que de
l'huile, mais une matiere tenace & réfiniforrne, qui pefàit au plus trois grains ;
or la préfence de cette rétine ne fuppofe pas même implicitement celle d'une
huile. En comparantau pefe-liqueurs l'huile la plus volatile & refprit de vin le
lieux relie, la plus grande pefantour dei huile eft fingulièrernent fenfible,

141.
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Paint ne rien omettre , fins cependant entrer dans la fuite d'expé-
riences que j'ai confignées dans mon mémoire fur les diférentes tables dés
rapports ,. j'ai voulu dépouiller de l'efprit de vin .de cette prétendue huile par
un nouvel •intermede dont on vantait 'finguliérement.refficacepour déshuiler
l'efprit de vin ;.& M. Charlard a eu la .complaifance de faire avec moi 'cette
épreuve :en grand. Nous avons mis dans la cucurbite- d'un de fes alambics
de l'efprit de vin à ret9:ifier , en le noyant de moitié d'eau; & dans la cucurbite
de l'autre, le même efprit de vin noyé avec une pinte de lait pour feize pintes ,
& le Emplis en eau. La ,diftillation a été établie en 'même tems , le feu en-
duit par la même .perfonne., & les produits reçus en même • tems par chacun
des tuyaux du ferpenrin , & nous avons mis de-côté le premier quart. On
prétend que rien ne déshuile mieux refprit de vin que le lait : le pefe-liqueurs
m'a prouvé quo , bien loin de cela , l'efprit rectifié à l'eau était d'un quator.
zieme plus léger que celui reetifié au-Jait.

z4.2. Si l'on réunit ce précis d'expériences avec les faits expofés dans ce
chapitre , & cc que j'ai dit dans le fecond chapitre de cette partie , rien ne
fera plus démontré que.lapropofition fuivante : l'efprit de vin ne contient d'en-
tiellement aucune falba= à qui le nom d'huile convienne ; & l'auteur du
Diaionnaire de chymie a eu raifon d'obferver qu'il fallait bien prendre
garde à l'abus qu'on fait trop fouvent du mot huile, pour défigner des fubf:
tances qui n'en ont aucun caraCtere. Voye{ Dictionnaire de chymie, au mot
huiles. Cette légere difcuiEon ferait fuperflue , fi nos diftiliateurs n'étaient des
artiffes bien .capables de fentir les moyens de perfeCtion qu'on leur propofe.
& d'en apprécier les rairons.

-*ID 	 =II=E	

CHAPITRE VI.

Accident qui peuvent arriver dans les travaux précédens & rno'ens
d'y remédie.

143. LE foin des alambics dans les laboratoires de nos diftillateurs étant
confié pour l'ordinaire à des ouvriers qui ne fe conduifent que par routine ,
& qui d'ailleurs ont fouvent plufieurs travaux à conduire en même tems , il
ifeit pas .poilible que leurs diftillations entfautres ne (oient fujettes à quel_
ques inconvéniens. Le plus fréquent eft celui qui naît de leurs diftrattions ;
un coup de feu inopiné & trop violent fait fouvent gonfler les matieres con-
tenues dans l'alambic, au point de les faire pafl'er avec la décoétion par le bec
du chapiteau :.cet accident -eft fur tout_fréquent, .lorfque la diftillation

Tome XII.
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-cure - à feu nu, que les ingrédiens font en poudre trop fine , ou que•es plantes
font muquetifes enforte que les rofes , par exemple , y font plus fujettes
danS leur état 'entier , que lorfqu'elles ont été mites à la preffe conformément
au procédé que j'ai indiqué : dans quelqu'état qu'on les diftille elles _y font
plus fillettes quela fleur d'orange. Lorfque cet inconvénient a eu lieu , il en
réfulte toujours un mal irréparable ; c'eft l'odeur herbacée que contracte
toute l'eau qui dallera enfuite, & la• plus grande tendance à fe corrompre
qui s'enfuit.

Lm...Quoi qu'il en Toit , dès qu'on s'apperçoit que l'eau qui diftille eŒ
colorée, le premier foin doit être de fupprimer promptement le feu , de biffer
couler la liqueur jufqu'à ce qu'elle reprenne fa tranfparence ; alors. l'ouvrier
reverfe tout ce qui a diftillé par une . des tubulures dans l'alambic , nettoie
bien fon récipient, rallume fon feu en le ménageant avec un foin d'autant
plus grand, que cet accident eft précifément plus prompt à renaître parce qu'il
di arrivé une preeniere fois.

145% L'ATTENTION à prévenir tout ce travail, en conduifant bien fon feu
eft bien autrement importante quand on dalle -des huiles d'entiches ; une.
grande partie da eft réabforbée par la liqueur colorée & acide qui
paire , & le déchet devient d'autant plus confidérable que les--huiles qu'on veut
obtenir font plus précieufes.

ie. Li fecond accident qui puiffe arriver aux eaux diftillées pas
toujours la fuite du premier ; s'est cette tendance à contracter la moififfure
qui fuppofe ou que- le feu a- été trop- vif, fans que pour cela la liqueur ait
dépairé , ou que la plante qu'on a diffillée eft trop abondainment vifqueufe..
Cell par conféquent toujours un défaut qu'écrafer fous le pilon les plantes
fraîches fansles . -exprimer enfuite. Les premiers- auteurs de la Pharmacopée
de Paris , celle qui a été imprimée fous le décanat de Jacques Hardouin
avaient en partie fend l'avantage du procédé d'écrafer & exprimerles plantes;,
mais en mettant indifférement le fuc récent de toutes les plantes qu'ils vou-
laient qu'on Minât, ils retombaient dans l'inconvénient que leurs eaux
étaient furchargées du muqueux la plante , & par conféquent fufcepti-
hies de fe gâter très-promptement. C'était pour prévenir cette moifaure
que qu-elques. auteurs Prefcrivaient de verfer dans lés eaux diffillées quel-
ques gouttes d'acide fulfureux.

147. J'AI déjà eu occa' fion de faire obferver dans les chapitres précédens,,
que pour toutes les eaux aromatiques, une once d'e4nit de vin par quatre.
pintes , procurait deuic avantages; l'un diffoudre toute. l'huile éparfe , &
par conféquent de donner à l'eau une odeur plus marquée & plus confiante e
& l'autre , de les, garantir de la mucofité: Ce moyen peut-donc être employé :•
avec fuccès pour toute les eaux de. ce. genre; & je ladre aux .dilkillateursà.
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fo décider pour celui-ci, ou à continuer l'ufage dans lequel ils fout d'expo-
iTer les bouteilles pleines d'eaux diftillées, aromatiques ou non , pendant les
trois mois de l'été , au grand {bled , en les tenant bouchées d'un fimple pa-
pier ou d'une .patte de verre à boire. On s'apperçoit qu'au bout de quel-
ques jours elles louchiffent ; enfuite elles s'éclairciffent infenfiblement, en
dépotant une légere quantité de fédiment terreux ; alors elles font plus à
l'abri de contracter aucune mucofité.

Poux les maintenir dans cette bonne difpofition , il faut ebterver de
ne jamais boucher les bouteilles pleines d'eaux diftillées avec des bouchonS
de liege, fous lequel l'eau la mieux diftillée ne tarde pas' à fe corrompre. On
a même remarqué, & j'ai eu occafion de l'obferver pour de l'eau double de
heurs d'orange , que les eaux aromatiques qui ont perdu leur odeur quand.
on les a bouchées avec du liege , reprennent cette odeur fi l'on y fubititue
le bouchon de papier ou quelque chofe d'équivalent.

149. LE même moyen d'expofer au foleil les eaux cliftillées , fert effica-
cernent à nos diftillateurs pour enlever à leurs eaux. l'odeur de feu dont eft em-
preinte toute liqueur fraîchement dal:Mie. C'eft Une odeur défagréable , que
les chymiftes appellent l'empyreume , mêlée de celle de la plante, & de l'o-
deur que répand un végétal qui brûle. Elle eft le réfultat néceffaire de l'ac-
tion du feu ou violent ou long- teins continué. Cette odeur fe contra te
d'autant plus volontiers qu'il y a eu dans l'alambic une plus grande quantité
de la plante à diftiller ; elle fe paffe bien à là longue , mais elle dl plus promp-
tement diffipée en expotant les eaux au feleil.

.110. CETTE odeur de feu parait une -fuite néceffaire de la forme & de
l'appareil des vaiffeaux diflillatoires. Quelle que fait la chaleur extérieure ,
celle qui naît dans l'intérieur de ces vaiffeaux fermés de toute part., eft tou-
jours trop confidérable ; les vapeurs , avant de fe condenfer ou d'avoir en-
filé le bec du chapiteau pour s'écouler , fe refoulent ; & l'on fait de quelle
chaleur font capables les vapeurs dans cet état „qui approche plus ou moins
de celui qu'on. leur donne dans la fameufe machine de Papin. Auffi l'eau la
plus pure qu'on diftille feule , & fi l'on veut dans des vaiffeaux neufs , con-
trade-t-elle cette odeur de feu. Auffi les ofprits. de vin , foit purs , foit aroma-
tiques„ quoique &filés au bain-marie, emportent-ils cette odeur qui con-
tribue à leur faveur àcre. Comme nous avons obfervé que ce qu'on appelle_
la mere-gozate paffe à un degré . de chaleur ni long ni vif , oit font pour-
quoi cette mere-goutte ConferVe toujours l'avantage 'fur leS autres portions.
du même efprit qui paffent enfuite, & qui demeurent plus long-tems & plus
vivement chauffées. Qu'ajouteront les rectifications réitérées , tant recomman-,
liées par quelques auteurs ? Un goût , de feu de plus , ou plus fortement
-auhérent. Ajoutons que ta mere-goutte eft compofée des portions les plus

P ij
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Uniformément atténuées de. l'eau-de-vie qu'on 	 , & que lesreetificatietti
ne peuvent- jamais donner cette uniformité de ténuité , d'où réfultela fine1l

l'excellence de ce premier produit.
iyi. LE foin de garder long-tems les liqueurs dia-filées , fur-tout celles

qui étant fpiritueufes, ont en outre leur aromate produit par des plantes
diverfes ; ce foin concourt auffi tant à détruire cette odeur de feu qu'à donner
un ton plus égal & mieux combiné aux aromates divers. J'ai indiqué fuffi-
famment au chapitre quatrieme , comment on remplit promptement la même
intention lorfqu'on eft preffé. Il s'agit d'expofer la liqueur qu'on améliore,
d'abord â une douce chaleur , puis à un froid exceffif.

15'2. DANS la chi-filiation des liqueurs fpiritueufes , on court un rifque
très - grand , lorfqu'en diftillant à feu nu , la liqueur vient à bouillir forte-
ment & à s'échapper par toutes les jointures; ou lorfque l'ouvrier, en tra
vaillant dans Polecurité , approche de trop près une chandelle ou une lampe
allumée. Dans le premier cas, il faut jeter beaucoup d'eau froide fur l'a-
lambic , & dans le feu , pour éteindre celui - ci & rafraîchir l'autre fubite ,
'ment. Il faut beaucoup de fang-froid dans l'ouvrier ; il y a trop d'exem-
ples de malheurs arrives lorfqu'il perd la tête; le feu le gagne , il brife
tout, il fe trouve étouffé par l'air trop raréfié, brûlé par la flamme de rd:
prit de vin , & paie ainfi de la vie, ou par des fouffrances très - longues , urr
moment d'inattention. Heureux celui qu'on peut fauver , en l'enveloppant
au plus vite dans des draps mouillés , pour éteindre la flamme & lui rendre
la refpiration !

153. DANS le fecond cas, le danger cil plus grand & plus fubit; la vapeur
qui fort par le bec du chapiteau s'allume & communique la flamme à la
liqueur contenue dans l'alambic ; le fracas , le renverfement .du chapiteau
ne font rien en comparaifon du danger que l'ouvrier court d'être renverfé
& fuffoqué fur - le - champ par l'effort de la vapeur qui s'échappe. Le plus
fur, s'il en a le teins, oit de boucher exaélement le•bec du chapiteau, d'é-
teindre le feu , & de rafraîchir très - promptement.. Quand il eft aifez heu-
reux pour avoir étouffé la flamme, il doit attendre une bonne heure avant
de recommencer fa diftillation. Il peut encore , s'il a quelqu'un pour l'aider,
enlever promptement le chapiteau & couvrir la cuve d'un drap mouillé.
Ce dernier accident étant le plus dangereux , on fent combien il eft eifen-
tiel de veiller les ouvriers quand ils travaillent de nuit à ces fortes de dif-
dilations.
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CHAPITRE VIL

Des épreuves par lefquelles on s'affure clans le commerce des degrés de
force des efprits de vin , de ce qu'on pourrait faire pour le mieux.-

1 54.  C E quia eft dit jufqu'à. préfent fur le choix des eaux-de-vie, & fur-
les fortes fous lèfquelles les efprits de vin doivent fe trouver dans le com-
merce , affez à entendre que le prix de ces différens efprits devant
être établi fur leurs variétés , il a été naturel d'imaginer des moyens prompts,
faciles à exécuter, pour s'affurer des degrés de force des: efprits répandus
dans lé commerce. Pour dire la vérité, tous ces moyens ont leurs imper-
feCtions même aux yeux du commerçant, qui n'et pas à cet égard auffi fera-
puleux que le doit être le phyficien.

15. ç. UNE belle tranfparence crealline , une mobilité finguliere , un bel
ail, font des prernieres preuves qui fatisfont l'acheteur. Si en fecouant la
bouteille qui contient refprit , il naît des bulles qui, fe portant avec rapi-
dité & comme des perles détachées vers le haut, y crevent fur-le-champ,
cette marque efi encore de bon augure. Si l'on prend un peu d'efprit de vin,
dans la main , & qu'en l'y frottant fortement il fe diffipe fans laiffer
dité , fans donner d'odeur défagréable , & en communiquant aux mains un
froid très - fenfible , on- préfume encore avec raifon qu'un pareil efprit eft de
bonne qualité.

e6. Tbus ces lignes ne caraerifent point une comparaifon marquée
& certaine entre les efprits qu'on marchande dans les magafins; & quoiqu'à
force d'habitude ils puiffent fuffire à la rigueur entre commerçons de bonne-
foi , ils ne fuffifent' réellement pas en bonne phyfique , l'adjudicataire des
fermes les a trouvés encore plus infuffifans depuis l'introduction dans le
commerce des eaux-de-vie fix-onze, &c. Par une raffinerie dont lui feul a la
clef; il a prétendu que plus les eaux-de-vie approchent de l'état d'efprit de
vin , plus- l'impôt qu'il perçoit doit être fort. Puifque lui - même était l'au,
teur de la prétention , il aurait fallu lui impofer la loi de déterminer évi-
demment à quel point une liqueur fpiritueufe doit ceffer d'être eau-de-vie ,
pour porter le nom d'efprit de vin & à quels lignes on doit reconnaître ce
dernier.

In. ON s'eft beaucoup attaché , dans ces dernieres années , à faire des
recherches fur les pefe - liqueurs , jugés l'initrument le, plus commode, mais
manquant d'une uniformité ou d'une précifion comparable, pour remplir &
les vues du négociant & l'intérêt ,du fermier; mais avant de parler de ces
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pefe-liqueurs , je dois faire mention des deux fortes d'épreuves dont on fe
fervait autrefois à Paris; on difait que l'efprit était à l'épreuve de l'huile ou
à celle de la poudre, & voici comme on conftatait ces,deux épreuves.

y 8. DiNs une bouteille longue de deux à trois pouces , d'un demi-pouce
de diametre , arrondie vers fon fond, & ayant un col étroit & renverfé qu'on
appellait l'éprouvette, on verfait quelques gouttes d'huile d'olives & à peu près
jufqu'aux trois quarts, de l'efprit qu'on éprouvait; en fecouant l'éprouvette,
fi l'huile tombait au fond en confervant fa tranfparence, c'était de l'efprit de
vin ; & la promptitude avec laquelle l'huile tombait , indiquait le degré de
bonté de cet efprit. D'autres faifaient fervir l'éprouvette en y mettant un peu
d'alkali fixe bien fec, & verfant deus l'efprit à éprouver. On. agitait forte-
ment; & après avoir laiifé ralfeoir, , on voyait fi l'alkali était devenu pâteux
ou liquide, ce qui indiquait que l'efprit était phlegmatique. A peine l'efprit
bien fec fait-il pelotonner l'alkali fixe: mais les vendeurs fubtils avaient tou-
jours Palkali prêt, & ne fournilfaient pour l'épreuve que de l'alkali tiré de la
potaffe qui contient jurqu'à un tiers de fon poids de tartre vitriolé, & eft
d'autant moins fujet à s'humeder. L'éprouvette fert encore pour les eaux-
de-vie; & lorfqu'en la fecouant elle forme un chapelet de gouttes perlées,
détachées & uniformes, on dit que cette eau-de-vie fait preuve de Hollande:
ce qu'on reconnaît avili en verfant l'eau-de-vie de bien haut dans une tafi.
Il cil Von de remarquer que les eaux-de-vie fimples faites avec le fix-onze , &c.
ne font la preuve de Hollande que pendant peu de tems après leur mê-
lange , & qu'au bout de douze heures elles ne foutieunent plus cette efpece de
probation.

i yg. L'ÉPREUVE de la poudre fe faifait de la maniere fuivartte. Dans une
cuiller d'argent, ou dans une gondole légere de même métal , on mettait une
pincée de poudre à canon , on verfaitdeifus de l'efprit de vin qu'on allumait.
Lorfqu'il celfait de fe confumer, , la poudre devait prendre feu; & fi elle ne le
faifait pas, c'était une preuve que l'efprit trop phlegmatique avait hurneeté
la poudre. Indépendamment de l'incertitude d'une pareilte épreuve , puifque
la chaleur de l'efprit de vin enflammé fuffit pour diffiper une bonne partie du
phlegme , les marchands avaient grand foin , quand l'acheteur n'était pas fur
fes gardes, de mettre beaucoup de poudre & peu d'efprit; la fommité du
tas de poudre s'allumait avant que le reffe de l'efprit fût confumé. C'était
pourtant une pareille épreuve dont le fermier inquiet voulait encore fe fervir
à Paris , il n'y a pas deux ans.

16o. L'INCERTITUDE de tous ces moyens n'échappait cependant pas au
pbyficien qui ne peut être trop fcrupuleux, au fermier qui , voudrait que tout
fût efprit de vin, & au marchand qui veut bien (avoir comment faire illufion
à l'acheteur, mais qui ne veut pas que le fabriquant lui en impofe. Le pefe,.
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liqueurs s'offrait à tous trois ; mais lequel choifir ? Sera - ce celui de Hom-
berg? fera - ce celui de Fahrenheit ? s'en tiendrant-on au pefe - liqueurs com-
mun , en le rectifiant ?

r6r. MALGRi la précifion du pefe-liqueurs de Fahrenheit que M. Lavoi-
fier a imité en quelque forte pour conftruire fon pefe-liqueurs à eaux ; il eft
trop incommode dans le commerce; & les phyfieiens Lents qui en ont le loffir ,

& qui cherchent la plus grande exactitude, peuvent s'en fervir.
k62. L'ARiOMETRE de M. Homberg eft une petite phiole légere , garnie

de deux cols , dont Puri extrêmement fin n'a que les deux tiers de la hauteur
de l'autre, qui a un petit bouton extérieur à cette hauteur. On tare cette pe-
tite bouteille , 	 , qu'on s'afture de fon poids ; puis l'ayant emplie
d'eau diftillée , on la pefe ; on fait par ce moyen une fois pour toutes quel
poids d'eau dittillée elle peut contenir. En y faitant paffer fileceffivement
rens autres fluides, & les pefant pareillement, comme ils occupent un volume
égal à celui de l'eau, on fait aifément quelle eft la différence de leur poids
comparé à celui de l'eau.

163. PRESQUE tous les phyficiens ont fait fur cet inftrument & fes dé..
fauts , des obfervations critiques que je n'expoferai ni ne dite -Literai; j'obfer-
verai feulement, qu'il ferait très-facile de rendre cet aréometre utile dans
le commerce , en convenant d'abord de lui donner une capacité toujours. égale
& déterminée, telle que celle qui contiendrait trois cents foixante & qua-
torze grains d'eau &aillée. Ce poids étant celui du pouce cube d'une pareille
eau , généralement reconnu par les phyficiens lorfque rathrnotphere eft d'une
chaleur tempérée, on fera fur que toutes les fois qu'on emplira un pareil aréo ,

xnetre jufqu'à la hauteur daignée , on aura un pouce cube de tout autre
fluide. La variation , de denfité entre le plus grand froid & le plus grand chaud
athmofphérique donne , tuivaritMutchenbroeck , pour_ différence de poids du
pouce cube „un foixante & quatrieme du total: or une pareille' précifion peut
bien s'évanouir pour le commerçant; d'ailleurs Pinfpeetion du barometre &
du thermometre, dont font ornés pour le préfent la plupart des cabinets de
nos négociants, doit fuffire pour évaluer cette très-légere différence.

164. RESTE l'embarras de la balance & de fon appareil , joint à la fragilité.
ale Paréometre : ceci n'eft pas encore fans remede. On voit les marchands de
piaftres porteurs d'une boite garnie d'un trébuchet & des. poids, tout préparés
pour vérifier la bonté de Petpece de monnoie d'or qu'ils vendent ou ache-
tent fur la place. Nos négocians ne vont pas en emplette de liqueurs, fpiritueu-
fes , fans avoir dans leur poche le pefe-liqueurs dont ils fe-fervent,, enfermé:
dans un étui de- fer - blanc. Qui empêcherait que, dans une boite double
peut-être en hauteur & moins longue que ces étuis , ils n'euifent d'une 'part
dans un c.ompartirnent garni de coton leur aréometre de.11ornherg >armé. d'uni
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petit crochet pour être attaché immédiatement à un bout :du fléau d'une ba-
lance trébuchet, & leur balance ayant à l'autre bout de fon fléau -un petit. pla-
teau fufpendu à des foies, déjà lefté pour être en équilibre avec raréornetre
vuide lorfqu'on raccrochera au fléau ; puis une douzaine -ou -davantage de
poids marqués chacun fuivant la pefanteur que --doivent avoir les-différentes
eaux-de-vie, efprits-de vin, fous le volume du pouce cube qu'ils auront né-
ceffairement dans Paréometre z la même boîte peut, en cas de ;befoin, con-
tenir jurqu'à un tees-petit entonnoir pouremplir plus commodément le .pefe-
liqueurs. Ne pourrait-on pas encore-attacher .Paréonietre .de Homberg -à une
petite romaine dont la tige ferait. divifée eupoids connus, ce qui abrégerait fon
fervice, & en rendrait le tranfport.plus 'facile?

it6f. EN attendant qu'on faffe attention à mon:idée., l'ar6onietre de Hom-
berg n'en eft pas moins abandonné par les négocions. 'On s'en tient au pefe-
liqueurs commun , dont on attribue l'invention à Hypacie , fille de Théon ,
qui brillait dans Alexandrie au commencement du cinquieme fiecle : ce qui
peut bien être ; mais les phyficiens modernes en font honneur , -les uns à
Amontons , les autres au P. iVierfenne. Boyle eft le premier qui fubilitua
le verre au fucein, dont étaient conftruits autrefois les hygrometres ; c'eft le
premier nom que porta rinftrument dont nous parlons. Ilparaît le plus com-
mode , & "chaque négociant s'en munit d'un, fans &informer fur- quels prin-
cipes il eft conftruit , & chacun fait par fa -propre -expérience à quel degré
de fon pefe-liqueurs doit fb trouver l'efprit qu'il examine ; c'en fon petitfecret.

166. TOUT pefe-liqueurs	 compofé de trois parties; la tige creufe eft
grolle auplus cornmele tuyau d'une plutne.à écrire & longue de trois à quatre
pouces ; la boule, creufe auill , d'un pouce -& demi de diarnetre; & le lette,
autre boule .de cinq à {ix lignes de diametre, chargée en mercure .& attachée
à la boule creufe par une tige très-menue -d'à peu près mi pouce de long -;
ce lefte fert à faire tenir Pinftrument perpendiculaire-; - plus il elt éloigné de
la boute, plus il -donne de fenfibilité au pefe,liqueurs. Laboule creufe-déplace
une furface .de liquide confidèrablement fenfiblo , mais toujours proportion-
nelle au poids du corps qui la déplace ; & la tige fert à diriger rimmerfion
de l'inftrument & à indiquer les degrés de cetteimmerfion par -une échelle
tracée fur un rouleau de -papier qu'on a introduit dans fon canal. Au .refte
ces j'IR-rumens de toutes les formes , grandeurs & divifions paffibl -"es., font
exécutés à Paris avec une précifion-& une • adreffe finguliere- par le fieur-Capy,
ouvrier en initrumens de phyfique -pour la partie qui &exécute en verre
& dont l'abbé Nollet faifait, avec raifon , le plus grand cas. Je-crois -inutile
d'infiiter fur la maniere de fe fervir :de cet infiniment: il-ne faut , pas être bien
fin pour en fentir l'ufage , & l'appliquer à l'achat des liqueurs - fpiritueufes.

167. LA maniere de conftruire l'échelle, arbitraire d'abord & abandonnée
le
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le plus fouvent à des faifeurs de barometres , qui ont une mauvaife routine ;
cette conftrudtion d'échelle a été fournife par bien des phyficiens à des prin-
cipes. Hoffman , dans fes Obfervations chymiques , propofe de plonger le pefe-
liqueurs dans le meilleur efprit de vin, feize onces, par exemple, puis d'ajou-
ter fucceffivement , & once par once, jufqu'à quinze parties d'eau contre une
d'efprit de vin. Chaque mêlange donnant un. degré d'immerfion différent,,non-
feulement ces différens degrés forment fon échelle , mais indiquent encore ,
felon lui , la proportion du phtegme & de Pefprit qui fe trouvent dans un
liquide fpiritueux quelconque. M. de Réaumur a nui à cette théorie fi firnple,
en démontrant que tous ces mélanges n'avaient jamais un volume comparable
à la Pomme des volumes de l'eau & de Pefprit pris féparément. •

168. LA juftice de Saint-jean-d'Angely , celle de Coignac & des environs ,
ont un étalon auquel on fe rapporte en cas de conteltation; le pefe-liqueurs
eft d'argent ; fa tige eft divifée en vingt- deux parties égales ; mais chaque
partie eft elle-même divifée en deux , & voici leur ufage : en été , il faut que
le pefe-liqueurs plonge jufqu'au numéro plein marqué ; en hiver, il fuffit qu'il
plonge jufeau point qui diva le degré en deux.

1G9. LES fermiers , les hôtels de ville n'en defirent pas moins un pefe-
liqueurs comparable , de conffrudion facile ; & les premiers ont adopté der-
niérement la graduation d'un fleur Cartier, qui, dit-on , prend, comme l'avait
f4it déjà M. Baumé, l'eau faturée de fel marin pour principe de conftruétion.
M. de Parcieux en avait conftruit un dont la tige très-longue & très-déliée
avait une marche fi fenfible , que pour quelques grains" de différence dans une
pinte d'eau de puits , le pefe-liqueurs remontait d'un pouce & plus. M. Lavai-
fier en a conftruit un pour le même objet; c'eft le. pefe-liqueurs de Fahrenheit
corrigé. Ces deux pefe-liqueurs ne peuvent fervir que dans les cabinets des
curieux. M. de Montigny . , tréforier de France & membre de l'académie , en.
a propofé un très-Pavant & très-iimple. M. de Lantenay a pareillement donné
une théorie de conftrudion fort bien conçue. D'autres phyficiens propofent
de changer la graduation , & de faire les degrés inégaux en raifon de Piné-
galité remarquée entre les volumes avant & après les mêlanges d'eau & d'efprit.
Toutes ces théories, dont je ne dois donner ici que la notice, ne paraiffent
pas encore atteindre le but degré , puifque les états de Languedoc en parta-
geant entre deux auteurs , dont le travail n'eft pas encore public , le prix qu'ils
avaient promis , propofent de nouveau le même objet à traiter. J'indiquerai
lés deux moyens fuivans de fatisfaire à tout ce qu'on defire ; en attendant
toutefois un moyen plus fur & plus fimple, que fans doute les états de Lan-
guedoc adopteront & publieront.

170. JE crois qu'un pefe-liqueurs doit indiquer non-feulement le degré de
légéreté comparable entre différentes liqueurs , mais encore le volume déplacé

Tome XII.
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par ce pefe-liqueurs , volume qui varie à raifon de la denfité de chaque liqueur.
.Pour cet effet, je fais enforte que mon pefe-liqueurs , tout lefté , pefe jufte
374 grains , poids affez généralement reconnu , du pouce cube d'eau ; puis
Je plonge l'inftrument dans de l'eau diftillee , & le lieu de repos eft marqué
par zéro ; le mile de la tige eft divifé en 66 parties égales; parce que je fais
_d'autre part que le pouce cube d'efprit de vin nzere-goutte , eft de 3o8 grains,
ou d6 grains en moins. J'ai donc la certitude qu'en quelque degré que mon
,pefe-liqueurs arrête , il nie donne la différence en légéreté par grains qu'il y
a entre le pouce cube d'eau & le pouce cube de la liqueur que j'examine.

171. MAIS , quoique mon pefe - liqueurs pefe autant qu'un pouce cube
d'eau , il ne déplace pas ce cube entier , parce que fon volume eft différent.
,En plongeant mon pefe-liqueurs dans l'eau avec les précautions requifes , je
m'affure de la quantité d'eau véritablement déplacée , & traçant fur une
autre échelle zéro au haut de la tige, comme repréfentant le point où doit
être - déplacé un volume d'eau de 374 grains, je divife le relie de la tige de
haut en-bas en autant de parties égales qu'il fe manque de grains d'eau dé:
placée réellement pour aller jufqu'à 374. Cette feconde échelle m'indique ce
qu'il fe manque du pouce cube de tout liquide que j'examine , & j'en fais la
défalcation pour 'apprécier :mite le degré de légéreté trouvé par la premiere
échelle. Par cette double échelle , je crois qu'on eft fur d'avoir, 1 o. le volume .

du liquide qu'on examine, el -tinté ; zo. fa différence entre l'eau diflillée &
l'efprit de vin ; 30. la pefanteur réelle de fon pouce cube , tandis que les
autres graduations indiquent bien que différeras liquides ont des pefanteurs
variées , mais ne donnent pour marche de ces variations que des divifions
arbitraires. Au relie, je ne ferais ni étonné ni mortifié , quand il fe trouverait
que ma conftruCtion fût reconnue défeCtueufe ; je n'ai deffein que de con-
courir au bien commun , fans aucune prétention , & fans entêtement : tel a
été de tous les tems mon principe.

172. Voici un fecond moyen que je foumets volontiers à l'examen des
perfonnes intéreffées à la perfection du pefe-liqueurs. Je fuppofe cette per-
feétion ; finon impoffible , au moins difficile ; & dans ce cas je Jade à chacun
la liberté de fe fervir de tel pefe -liqueurs qu'il jugera à propos de préférer ;
mais il faut que le vendeur, l'acheteur , le fermier, le brûleur, le diftillateur, ,
tous ces gens-là, dont les intérêts particuliers font différens , puiffent au moins
s'entendre en fe fervant chacun d'un pefe-liqueurs différent. Pour cet effet,
exécutons pour le pefe-liqueurs ce qu'on a fait depuis long - tems pour les
thermometres , une table pareille à celle que l'abbé Rozier a inférée dans fon
journal de décembre 1771. Pour la conftruire avec fticcès , j'ai pris les li-
queurs dont il va être. .queftion au degré de la température moyenne; Pim-
merfion fucceffive de caque pefe-liqueurs dans le fluide fpiritueux a été faite
avec toutes les précautions requifes par les phyficiens , & j'en ai formé le
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tableau fuivant , que je ne préfente que comme un d'ai ; on lui donnera à
volonté l'extenfion & la correélion fulfifa.ntes.

TA B L E de comparaifoii pour langer les efprits & autres liqueurs .
avec tel aréotnetre qu'on voudra.

PESE—LIQUEURS DE MM.

Liqueurs à
jauger.

Efprit de vin
tris-reaefid .

E rprit de rad-
ian . . . .

Efprit de vin
ordinaire . .

Eau-de - vie de
Coignae 6-11.

Idem , . .
Idem, de Bar-
celone .. .

Idem; deelont-
pellier . . . .

Eau-de-Vie po-
table otifiinple
de quatre ans

Idem , de vingt
ans .  

	Idemarrificiefie	
dvec

Fin rouge de
Champagne. .

Fin blane de
Bourgogne .

Vinaigre blanc
d' 0 r lé a ns . . .

Eau diflillie . •
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173. A l'aide de ce tableau , tel 'qu'il eft , fept perfonnes , ayant. chacune
un des pefe-liqueurs dont il y eft fait mention , pourront fe comprendre , juger
leur marchandife & fe concilier: 09) Pour rendre ce tableau authentique,
ilferaitlefoin fans doute, que les expériences qui doivent concourir à fa for-.mulon fuirent faites par plufieurs artiftes , en préfence de députés de chaque
ordre des perfonnes intérelfées à la perfeeiion de la chofe, afin qu'on ne
pût foupçonner le réfultat de ce travail d'aucune partialité; il ferait aum né-
eeffaire de .fe pourvoir de toutes les liqueurs fpiritueufes commerçables , dans
leurs différens âges, & des différentes provinces. Mais je, craindrais d'abufer
de là permillion de dilferter fier cet objet, malgré fon importance pour l'art
que je traite, fi je m'y arierais plus long.. teins : je pare dénie à la tzoifieme
partie.

( 19) M. Baumé donne, dans. fes
mens de pharmacie , la conftruêtion d'un
nouvel aréometre ou pefenliqueurs de com-
paraifon , qui met à même de connaître avec
exaélitude les degrés de rectification des
liqueurs fpiritnéufes , par le moyen d'une
table qui montre les degrés que donnent
au pefe-liqueurs les mélanges d'eau & d'ee
prit de vin faits felon différentes propor-
tions.

Je vais donner un extrait de la maniere
dé préparer ce pefe-liqueiurs , en y joignant
une table que j'ai dreffée fur' les principes
de la-benne.: . _

Potir çonitruire. ce pefe-liqUeuis il faut
deux liqueurs propres à fournir deux termes
fixes & invariables : ces. liqueiurs font l'eau
pure , & l'eau chargée d'une quantité de fel
déterminée & connue. Pour préparer cette
liqueur, on prend, ;par -exemple, dix onces
de fel marin, qu'onif fair diffou;dre dans qua-

-tre-vinedix.Onces d'eau.
116rS bn Prend qn •pefe-liqUetirs de verre

ûrdinaire à deux bduIes , chargé de mercure
ouvert pai le haut ; on le plonge dans

cette liqueur. Il doit s'y enfoncer à deux
ut trois lignes au -deffus de la feconde

boule ; s'il s'enfonce trop , on Ôte -un peu
de mercure de la petite boule ; s'il ne s'en-
fonce pas allez, on y en ajoute fuffifam-
ment ; lorfqu'il s'enfonce convenablement,
on marque zéro à l'endroit oti il s'arrête :
cela , forme le premier terme ; enfuite on
lave l'inftrument , & on le plonge dans de
l'eau dillillée ; on marque dix à l'endroit où
il s'ell fixé : on divife en dix portions éga-
les l'efpace compris entre ces deux termes,
ce qui donne dix degrés. Ces degrés fervent
d'étalon 'pour en former d'autres dans le
refilant de la partie fupérieure du tube. L'é-
tendue de cinquante degrés fuffit , parce
qu'a n'ail pas poffible d'avoir de l'efprit-de-
vin affez reêtifié pour donner ce nombre de
degrés.

Le plus grand des pefe-liqueurs de M.
Baumé a la boule de 27 lignes de diametre,
& la tige.de x 6 pouces & demi de long, a 4.
lignes de diametre.

Le plus petit a h boule de 9 lignes de
diarnetre, z pouces & demi de Cge, & celle:
ci 2 lignes de diametre.

Voici maintenant la table dont je Wou
à parler.
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apprend t, connaitre la quantité de liqueur
de-vie, par le moyen de rare'ornetre.

L'efprit de vin très -m'Uri& 	 marque au
pefe-liqueurs, quand le thermometre de
Réaumur eit à ç degrés au-deffus de la
glace.   371

Un mélange de

faites
fpiritueufe

Gravité
fpécifi-
que.

7992

thymiques

fur l'efprit

L'efprit
de vin
fait

/6

du total

contenue

, &c. 	 1-25,

de viii, e3 qui
dans les eaux-

L'efprit de vin St les ma.
langes mentionnés
queutait pe/e-liqueins ,
quand le therm. eft àz5
d. au-deffus de /a glace

40

2 part. d'eau Sr de 30 part. d'efprit de vin 3s 8 1 74 !S 37
4	 •	•	•	.	28  	 32 8393 7 34
6	 .	 ..	 .	 .	 26  	 30 8539 13

32
3	 •	 .	 .	 . 24  	 27 8758 3 29

Io 	 .	 .	 .	 .	 22  	 2i 8904 _ I 27
12 	 .	 •	 .	 .	 20  	 23 9os o
3 4	 •	 •	 •	 .	 18	 -- 	 .	 21 9196 9 23
16	 •	 •	 . 	 . 	 16  	 20 9269 21
18 	 . 	 .	 • 	 . 	 14  	 18 94 1 5 7 195 .

20 	 .	 .	 12 	 .	 .	 .	 . 	 x6 4 95 25 3 18
22	 .	 .	 .	 10  	 151 959 8 16
24 	 •	 •	 •	 8  	 15 963z

I

4
26	 .	 • 	 6   14 9708
28 	 4 	 •	 .	 • 	 13
so 	 .	 •	 •2   12

978 1

9854
S
z

ig

13
/2

3
L'eau diftillée marque fur le pefe-liqueurs. 	 10 10000 10
L'eau chargée d'une partie de fel fur neuf

parties d'eau marque 	 0 10730 0 .

L'on peut , pour fe fervir en même teins du tableau de M. de Marly, comparer la co•
lionne intitulée Baumé , avec la derniere colonne de notre table.
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TROISIEME P r ARTTE.
DE	PRilgAjiiitiOli EN GLAND DES PeontirTs

cHr MI Q11' E SOLIDES;

1. L E s différens travaux que j'ai expofés jufques ici , font entre les.
mains de la plupart des artifteS . connus , fous le nom . de diflitlateure d'eaux-
fortes, 	 qui, s'ils ne font pas un corps particulier, n'en font pas moins en
alfez grand nombre' pour que fenri opérations pafteni pnür appartenir à une
efpece d'artiffei connus: Si, dans l'une 8i I'dutee partie, j'ai ajouté quelques
manipulations particulières  a quelquW fabriques , ç'a été l'Our ne pas déraii-
ger l'ordre de l'ouvrage, & traiter fous un même point de vue toue ce qui
peut avoir rapport aux produits thymiques acides & fluides. Les objets qui
vont nous occuper dans cette derniere partie, appartiennent à' dei fabriquans
particuliers qui n'ont rien de . commun avec rios ctiftillateirrs d'eaux-fbrtes;
Difperfés & établis chacun clans le pays qui lui convient, non - feulement
ils n'envahiffent pas fur leurs - befognes réciproques.; mais ils. s'occupent
uniquement de l'objet de 'fabrique . qu'ils cultivent. Ainfi l'antimoine fe pré-
pare à Orléans. par dés entrepreneurs qui feraient bien embarrai!' éS de faire -

aucune autre 'préparation chyrinque. 'Lé Hollandais, grii fabriqué le . ver.
znillon , n'a jamais • entrepris de- firbriqUer le- fublimé corrofif que•prépare fcirf
compatriote. . •

2. DANS les préparations chyrniques folides., il, en eft cependant qui dé-.
pendent encore du travail de nos difiillateurs d'eaux-fortes ; elleS font
complément dè letir éconômie, 	 eriteellei leg trois parties de 'mon ou- -

vrage , & autorifent les efpeces d'excurfions que je fais dans des fabriqués
étrangeres à rios attifes ; enforte glze, fritislé titré d'un fent art, j'en'décrii
un très-grand nombre qu'on aurait en' périftë - à faire cônnaÎtre féparêment,:
& que j'ai ralfemblés pour' la plus grande fatisfadion dti ledenr, en faifif-
fant l'efpece - de corineiién qu'ils peuvent avoir enteetri:

3. PRESQUE t011e les'ar't's= dhj-rmiqUes ont eiiteetix une liaifon pareille, qUir
n'échappera pas à ceux qui en entreprendront la defcription. Ainfi l'art du
teinturier , déjà décrit en partie ,.par M. Macquer , a encore trois branches
au moins indépendantes l'une db. l'autre. - Ainfi l'art du fondeur comprend
le fondeur du grand & du petit moule, le:fondeur en caraderes , &c. Toutes
ces confidérations exigent que cette troifieme partie ne foit pas divifée par
chapitres, qui fuppofent une fuite de travaux du méme artifte ; mais en
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fedtions, dont chacune réunit fous un titre général les travaux analogues „
une même fabrique, lefquelS y font décriti en autant d'articles. Je ne ré-
péterai pas ce que j'ai dit en commençant cet ouvrage, fur la matiere traitée
dans chaque fedion ; j'obferverai feulement une fois pour toutes, que dans
les eirconftances où je n'ai pu m'affurer par moi-même des chofes que j'attri-
bue à chaque manufadture , j'ai toujours exécuté en petit, & fouvent avec
les mêmes appareils , les procédés efentiels. J'entre en xnatiere.

 	 -e2=e4••,tD=

SECTION PREMIERE.

Préparations ebymiques en grand de fubflances terreufes.

ART ICLE PREMIER.

Du ciment. 	•

4. 0 N peut fe fouvenir qu'en finiffant d'expofer le travail des eaux-
fortes par l'argille, j'ai dit dans la premiere partie , reftait dans  les
cuines une matiere rouge pulvérulente, connue fous le nom de ciment d'eau-

forte; c'efl l'argille elle-même, durcie au point de red'embler à de la brique
bien cuite ; elle contient tous les fels que le feu n'a pu exalter ou décom-
pofer. Les paveurs l'achetent dans cet état fur le pied.de dix-huit livres le
muid, pour le mêler à de la chaux, & s'en fervir 'à paver les cours, réfer-
voirs , & autres endroits qui doivent être folidement pavés. On fait qu'un
pareil ciment durcit bientôt, & fait un ouvrage de réGftance; ce qu'il ne
fait plus quand .il eft lellivé &.privé de tous fes fels, de la maniere qu'il fera
dit dans la feconde feétion. Dans , çe .dernier état , il ne fe vend plus que
douze francs le Muid ; & l'ouvrage des paveurs , qui le préferent à caufe du
bon marché , eft bientôt dégradé :il eft donc effentiel pour les propriétaires
qui veulent avoir du pavé folide, d'acheter eux - mêmes le ciment non lavé
.chez des artifies honnêtes.

y. J'AI fait voir dans le dernier chapitre de la premiere partie, que le
ciment lavé pouvait fervir encore à décornpofer de nouveau falpêtre. J'efpere
que les artiftes de province, qui tirent à grands frais leur argille des environs
tic cette capitale, me fauront gré de cette branche d'ƒconomie que je leur
.préfente. Ce n'eft pas le Peul ufage qu'on faffe du ciment lavé; les jardiniers
d'ornemens s'en fervent pour varier les couleurs de leurs compartimens ;
on s'en fert encore avec avantage pour terraffer & donner de la foliditƒ aux
lieux fouterreins.
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A B.TICLE

De la terre à polir.

6. CETTE terre eft due à la décompofition dufalpètre par le vitriol , indi-
quée fous le nom de fecond procédé dans le troifietne chapitre de la premiere
partie. Le vitriol martiat , ou couperofe verte , eft privé de toute humidité &
réduit par l'excès de chaleur en une fubflance rouge qu'il ne s'agit plus que
de dealer & de mettre en poudre fine. Pour cet effet, on vuide les cuines dans
des tonneaux défoncés , & l'on y verfe beaucoup d'eau ; on agite de tems à
autre la matiere avec un bâton; on la laide éclaircir, on la fait écouler, on en
ajoute de nouvelle jufqu'à ce qu'elle ne porte plus de faveur avec elle. La
terre eft deffal6e: alors on remue cette made dans de l'eau ; & lorfqu'elle eft
bien trouble, ou la tranfvafe promptement dans d'autres tonneaux, où on la
biffe fe raffeoir ; on ne ceffe ce dernier travail que lorfque l'eau ne fe charge
plus de couleur; on décante l'eau. claire , on laide bien égoutter la terre qui
eft au fond ; & lorfqu'elle n'eft plus humide qu'autant qu'il le faut pour fe
pétrir, on la moule en bâtons longs & ronds, qui pefent à peu près cinq à fix
onces ; on les met Pécher au grand air, mais ni au foleil ni près du feu. Les
polilfeurs de glaces & ceux qui veulent donner à leurs ouvrages un poli très-
bident , achetant cette terre ainfi préparée, qu'on leur vendait autrefois beau-
coup plus cher , parce qu'il y avait peu de dittillateurs qui fuffent en tirer parti.

7. ON abrege le deffalement du vitriol en verfant l'eau bouillante qui dif-
fout les fels bien plus promptement. Plulieurs ne traitant leurs eaux-fortes que
pour avoir cette terre, mettent le vitriol, ainfi que j'en ai averti, jufqu'au
triple de ce qui en fuflit pour décompofer le falpêtre. D'autres plus économes,
épargnent le tenus & le bois, fur-tout quand ils n'ont pas befoin de l'efpece
d'eau - forte du fecond procédé. Sous la cheminée du laboratoire on met fur le
fourneau à inuline une marmite de fer qu'on emplit à moitié de vitriol ou cou-
perofe verte. A l'aide d'une chaleur douce qu'on donne d'abord, le vitriol
fe liquéfie , fe clenche & prend une couleur d'un blanc Pale ; on le détache
exaéletnent des parois de la marmite, & on l'écrafe le plus qu'on peut avec une
fpatule de fer; on augmente alors le feu ,*la couleur devient jaune; puis lorf-
que le fond de la marmite rougit, la maffe fe change en une poudre rouge
connue plus généralement fous le nom de colcothar, & que les diftillateurs ven-
dent fous le nom de terre à polir, après l'avoir lavée & modelée comme il eft
dit plus haut. C'eft en effet la même chofe ; mais il faut croire que les polif
feurs ont remarqué que le colcothar était trop lavé ; ils achetant le réfidu de la
diftillation du fécond procédé , tel qu'il fort des cuines, & le préparent eux..
Mêmes comme il fuit.

S.
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S. ILS ne délayent la terre à . polir' que pour -la débarraffer de grains fa-
bleux qui nuiraient à leur travail; mais, ils ne rejettent point l'eau : ils la
font défécher avec la terre ainfi délayée , jufqu'à ce qu'ils Filtrent en former
des bâtons. Par cet artifice; outre la terre à polir, ils ont tout le tartre vitriolé
contenu dans le réfidu des euines , & dont je parlerai dans la fedion fuivante.
Ils conviennent tous . que 'la terre àpolir non deffalée elt plus 'pipante fur là
glace , & donne un poli plus parfait: ( /o ) Nous obfervions il n'y a qu'un inf-
tant , que le ciment d'eaux-fortes,non lavé donnait au ciment des paveurs une
qualité plus ferme & plus dure.; voilà deux effets bien analogues, & que je
crois bien dignes d'être remarqué&

AR TICLE III.

De la magne blanche.

9. DEPUIS qu'un médecin célebre d'Allemagne eut indiqué comme re: 7
inede une erpece 'de poudre qu'on tirait â grands frais' par la caleination: dé
'Peau-Mere du nitre , poudre qu'on a appellée magne blanche (voyez Ha-
mann , ObAryalions phyfico -Chymiques , édition françaife , tome I ,page 2I s )

(20) M. de Machy ne parle point du
brun rouge de Pruire & du brun rouge d'An-
gleterre, qui cependant font affeï. en ufage ,

fourniffent aine artiftes. - de nouveaux
moyens d'employer avantageufement le ré-
fidu des eaux-fortes.

Pour faire le brun rouge de.,Pruffe , on
fait mondre avec de l'eau, du colcothar ou ,

le réfidu de la diftillation du falpétre avec
le vitriol en poudre très-fine; on lave cette
poudre avec beaucoup d'eau, qu'on décante
.ik'qu'on change jufqu'à ce qu'enfin on n'ap-
perçoive plus aucun goût de fel, Sr que
l'eau qui en, fort foit efolument infipide,;
`oh' fait 'alors - fécher cette couleur rouge
•qiii eft fort belle pan la réduit dé nouveau
en poudre par un f mple rouleau de pierre;
ou on la met , ,qtiand elle eft feche , dans
de grands coffres de bois, couverts d'une
-toile ferme , collée la colle, forte, pour .

que rien n'en pififfe traepirer. On y met
auffi deux groffes: boules 'de fer. Le coffre

furpendu en l'air par iule' chaîne attà-
Tome XII.

chée aux foliveaux , & par le recours d'une
corde attachée à une des extrémités du
coffre, on le fait balancer. Par ce balance.-

- - ment les boules roulent continuellement,
& réduirent en deux heures de teins trois
cents livres de couleur en , poudre prerqu'irn.
palpable. Cette maniere de réduire le brun
rouge de Pruffe en poudre , eft bien meil-
leure que l'emploi du rouleau de pierre ,
puirqu'un enfant feul peut tenir en mou-
vement le coffre rependu, 6c.que la pouf.

-fiere ne (aurait re communiquer'à l'ouvrier.
Le brun rouge d'Angleterre fe compote

des, 'impies fécules de Ia.couperofe que les
Anglais fabriquent à Deptford , près de
Greenwich, à fept milles de Londres. Ils les
calcinent dans un fourneau de réverbere r
en les remuant continuellement jufqu'â rou-
geur parfaite, & les traitent enfuite comme
le rouge de. Pruffe dont nous venons de
parler. Au lieu des fécules de vitriol , on
peut prendre du colcothar. Le rouge que
-l'on en obtient eft tout auffi beau.

R-
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depuis ce teins cette préparation a été d'une affez grande confommation pour
exciter nos diftillateurs d'eaux-fortes à la travailler en grand.

Io. JE. n'examinerai pas ici .fi la méthode de la calcination qui n'eft pra-
tiquée par aucun d'çux , eft cependant préférable, ni laquelle des deux magné-
fies. que je vais décrire, mérite la _préférence ; encore moins difcuterai-je fi la
magnéfie eft due à la baie du fel marin ou à la terre des platras qui ont fourni
le nitre.; je m'éloignerais trop de mon objet principal; c'en Pexpofé du travail
.en grand de la magnéfie par nos diftillateurs.

ON fe procure de Peau-mere de nitre de la prerniere ou. de la feconde
cuite, & jamais de la troifierne : j'ai déjà dit que les dillillateurs achetent
cette eau-mere un fol la livre, tandis que les apothicaires la paient aux arfe-
naux, une pinte fur le prix de la livre de nitre , dix fois la pinte d'eau - mere
de premiere cuite , &c. On étend cette liqueur lourde , mufle & épailfe , dans
une très ...grande quantité d'eau, telle que vingt pintes fur une, Sc on y verfe
le cinquieme de fon poids de leffive alkaline faite avec la pat;ffe ,.. comme il
fera, dit à la feconde feétion. Le total devient fur-le-champ laiteux; on l'agite
'fortement, pins on. le laiffe raffeoir. On verfe fur la portion éclaircie quel-
ques gouttes de la leffive alkaline;, fi la magnéfie eft toute précipitée, l'eau
relie claire ; linon elle fe. trouble, & l'on ajoute encore, finvant l'exigence,
quelques onces. de lignent alkaline. 'Quand toute la magnéfie di précipitée, .

on la laiife rafeoir „. on tire l'eau à part pour la faire évaporer & en retirer
Un vrai nitre formé par l'alkali qu'on y a ver%, & par l'acide- nitreux qui for-
mait avec la magnéfie l'état eau-mere de la liqueur qu'on a précipitée. On lave
à grande eau. la -matiere précipitée, on la verfe fur des filtres de papier pour
l'égoutter & achever de la. laver , ce qui s'appelle en générai édulcorer • puis;
on la -fait fécher à l'étuvé ou au grand air, en la garantiffaat de la poufiiere
par des feuilles de papier qu'on étend fur tes filtres. C'eft dans cet état une
poudre d'un blanc éblouiffant., linguliérement légere-, d'une fineffe extrême
& de- toute infipidité. Le nitre qu'on retire fuffifant lui feul pour dédom ,-
imager des frais de fa préparation, la magnéfie réfultante de ce premier-
'procédé-donne un profit prefque entier, â quelque. prix que l'établiffe le fa-
briquant.'

1_2. EN attendant que nous- parliôns phis au long des préparations falines„
l fe vend dans le commerce un faux fel d'epfom qui vient d'Angleterre , du

Boulonnais-, & qu'il faut diftinguer de. celui qu'on prépare dans les falines,
de la Lorraine. Ce premier fel elt moins, aqueux,. plus mat ,. & plus amer que , .
le. fecond-; c'eft lui que cheifilrent encore nos diftillateurs polir en retirer la
magnéfie, ou bafe alkaline terreufe qui le caraélérife.

ON- le difout donc dans beaucoup d'eau, & on y. verfe une leffiVe de:
Ulude., en. Le. comportant préeiraent comme dans le précédent procédé, Lei
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fouie différence eft que la liqueur furnageante évaporée donne un vrai fel de
glauber à bafe alkaline , au lieu de nitre que procure le premier pro -cédé.
Quant à la magnéfie qu'ôn obtient, elle ne diffère de l'autre par aucune qua-
lité reconnue; la différence n'eft que dans la prétention de chacun de ceux qui
adoptent l'un ou l'autre procédé. Cinquante livres d'eau-mere du nitre don-
nent 25' livres de nitre, & vingt livres de magnéfie ; cinquante livres de fel
d'epfom anglais , donnent vingt - cinq â trente livres de fel de glauber véri-
table , & vingt-cinq livres de magnélie. (2 r)

14. QUELQUE facile que foit cette préparation, quelqu'évident qu'en foit
le bénéfice pour celui qui la prépare en grand , j'ai vu un marchand affez
ofé pour faire bouillir de la craie dans de l'eau , & un autre pour faire la,
même choie avec de la chaux vive effleurie à l'air libre, & vendre ces deux
fubitances au lieu de magnélie ; il s'agiifait de la donner encore au - deffous du
prix médiocre oü l'établiffent les fabriquans honnêtes. La vraie magnéfie fe
diffout en. entier clans les acides , & fans y caufer d'effervefence fenfible ; la
craie & la chaux biffent toujours un dépôt , & ne fe diffolvent qu'avec bruit.
(22). Si l'on frotte une piece d'argent avec la craie ou la chaux , elles s'y
noirciffent très-fort;,la vraie magnéfie s'y noircit beaucoup moins ; l'une &
l'autre enfin ont fous la dent une afpérité , une maniere de deflécher la fa-
live , que n'a pas la véritable magnéfie.

1y. j'AI vu dans Paris un prétendu diftillateur qui préparait fa magnéfie
en verra= fur fon eau-mere du nitre , très-peu d'acide du vitriol ; il lavait
à l'eau froide le précipité abondant, talqueux & très - blanc qui en réfultait:
la beauté apparente de cette magnéfie prétendue n'empêche pas que ce ne
foit un vrai plâtre artificiel que fabriquait , notre méchant artifte fans s'en
douter. Il elt du moins plus excufable que les écrivains chymiltes qui ont
prefcrit ce proCédé ; il n'eft ni chymifte , tti inftruit dans la langue latine ;

(s r) Pour préparer la magnéfie avec le
fel d'epfotn , je me fers, afin de la précipiter,
d'une leffive de potaffe, en place d'une lei_
cive de foude , & j'obtiens de fix livres de
fel d'epfom, deux livres un quart de magné-
fe, en employant une leffive de fix livres
de potaffe. L'eau-mere des faunes a orcli-
zairernent pour bafe la magnéfie unie à
l'acide de fel, & l'on peut en faire de la
magnéfie en procédant de la même maniere
qu'avec l'eau-mere de nitre. Suivant rob-
fervation de M. Weber, un pot d'eau-mere
donne , avec deux livres de potaffe, une

livre de magnéfie; & la liqueur qui fumage
fournit quatre livres de fel digeftif de  fyl-
vius. Comme la magnéfie fe feche affez dif-
ficilement , on en fépare la plus grande hu-
midité en l'exprimant dans des fats de toile.

( z2) La meilleure maniere de connaitre
fi la magnéfie eft falfifie, c'eft de la jeter
dans de l'efprit de vitriol. Si elle s'y diffout
en entier & fans bruit, elle eft pure ; fi
elle contient de la craid ou aurre tub (tance
calcaire , l'efprit de vitriol la change en
gyps fans la difibudre. L'épreuve avec les '

autres acides eft toujours incertaine.
R ij
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niais toujours peut-on lui demander, pourquoi travaillez-vous aux chofes que
vous ne comiaiffez pas ?

AR T I C L E IV.

Des yeux . d'écreves.

16. RIEN n'eft plus commun que la diftribution de la craie trochirquée ,
par ces colporteurs qui craignent toujours de ne pas donner leur marchan-
dife à allez vil prix. Entre leurs mains & celles de leurs fabriquais partieu-
liers , la craie s'appelle yeux licreviffes , corne de cerf, écaille d'hultre,coquille
d'ceuf, corail blanc ; enfin elle porte le nom de tous les trochifques blancs,
ufités en médecine comme abforbans. Tant pis pour ceux qui leur donnent
leur confiance. Pour ce qui regarde l'art que je décris , ce que j'ai à dire fur
les yeux d'écreviffes confifte à indiquer comment on abrege l'art de les
broyer & de les réduire en trochifques, après avoir dit un mot de la ma-
niere dont on fe les procure, & de celle de les fabriquer ou contrefaire.

17. LES yeux d'écreviffes font, comme l'on fait, de petites pierres dures,
rondes , légérement chagrinées , d'un blanc Ede , quelquefois tachetées de
rouge & ayant fur une de leurs faces un petit enfoncement qui relfemble
affez bien à l'empreinte d'un cachet. En les cafrant on y diftingue des lignes
tranfverfales qui annoncent qu'ils font formés par couches. On les retire
abondamment du Boryfthene & des autres grands fleuves qui arrofent la pe-
tite-Tartarie , la Valachie & l'Ukraine. Les villes d'Aftracan & d'Oczakow font
les entrepôts d'où on les dittribue enfuite dans toute l'Europe.

18. Tous les teftacées font fujets à une révolution annuelle, dans laquelle
ils perdent leur ancien telt: à cette époque, les écreviffes ontintérieurement
de chaque côté , vers la bafe de leurs ferres , une concrétion qui commence
par être glutineufe , parvient enfuite à être fort dure , & finit par difparaître -
entiérement; c'est ce qu'on appelle improprement yeux d'écrevifes.

19. POUR les recueillir, les habitans pèchent ces testacées à l'époque que
je viens de dire, pour les porter dans de grands foffés très- éloignés de toute
habitation; on les y écrafe , & on les lailFe pourrir pendant tout l'hiver ; on
les lave enfuite	 les yeux d'écreviffes fe féparent aifément du reffe qui est
putréfié. La quIritité annuelle de cette pêche n'étonnera plus , quand on
(aura que les habitans de ces contrées ne mangent point d'écreviifes; leur .

reproduétion n'eft ni interrompue ni confommée , comme dans les pays où
les écreviffes font un comeftible recherché.

ao. ON a l'art de faire des yeux d'écreviffes artificiels , fait avec d'autres
teflacées , foit avec de la craie; on les met en pâte avec de la colle de quelque
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fubflance animale , comme la colle de peaux de parchemin , de poltron , &c.
on en fait de petites boules , dont on applatit une partie en y enfonçant une
efpece de petit cachet , puis on les fait fécher. M. Kruger a connu un juif
411i faifait ce commerce. ( Voyez Ephem. natur. curiof. tom. XXI , pag. 26z ,
obf. 147.) Ces yeux d'écreviffes faélices ne font jamais chagrinés à la fur-
face ; ils ne font pas difpofés par couches ; leur efpece de cachet eft toujours
uniforme; ils 'font d'un blanc poudreux , fe collent fortement à la langue ,
font toujours très-gros , & ne font ni fi pefans ni fi fonores que les véritables
yeux d'écreviffes.

21. ON met en général les corps durs en poudre, en les broyant fur une
pierre dure appellée le porphyre , avec une autre pierre nommée la molette. Ici
ce mot ne défigne pas l'efpece de pierre très-dure , connue par les naturaliftes
fous le nom de porphyre, mais toute pierre dure fur laquelle on broie, ce qui
s'appelle porphyrifer un corps. Ce mot vient de ce qu'en effet les meilleures
pierres à broyer font les porphyres , verd & rouge ; après eux Pefpece de
pierre appellée , je ne fais pourquoi , écaille de mer , puis les granits durs.,
Les peintres Broyeurs  de couleurs ont des porphyres de marbre , de grès,
de pierre de liais , &c.

22. APRÈS avoir concaffé les yeux d'écreviffes clans un mortier de fer ;
pour les réduire en poudre groffiere, on les jette dans de l'eau, & on les y
fait bouffir très-long-teins, en la renouvellant, jufqu'à ce qu'elle ne Toit plus
jaune. On les lave enfuite à l'eau froide , & on les broie par parties, en les
tenant en forme de pâte liquide, jufqu'à ce qu'on les trouve en poudre aifez
fubtile pour ne point crier fous les ongles quand on l'y frotte.

23. CETTE longue ébullition enleve prefque toute la fubliance gélatineufe
des yeux d'écreves , & les rend fi faciles à s'éerafer fous la molette , qu'entre
deux hommes de force égale , auxquels on donnerait égale quantité d'yeux
d'écrevifl'es à broyer , l'une qui ne ferait pas préparée par l'ébullition , l'autre
qui aurait bouilli , celui qui traitera cette derniere [Aide en aura porphyrifé
douze livres avant que le premier ait pu achever trois livres de fa part. On
réduit en trochifques les yeux d'écreviffes ainfi broyés , comme tout autre
corps dur préparé de la même maniere. On a un entonnoir fixé par fon collet
fur une planchette longue , à im pouce du collet de l'entonnoir , & en-deffous
il y a un petit pied pareillement fixé à la planchette , & qui eft de deux à
trois lignes plus longue que n'eft le col de l'entonnoir. 011 met dans l'en-
tonnoir les yeux d'écreviffes broyés, & en pâte légérement liquide ; on a. -des
feuilles de papier étendues fur une planche, ou encore mieux des dalles de
craie , fur lefquelles on promene l'entonnoir à l'aide de la planchette, dont'
une extrèmité eft arrondie pour pouvoir l'empoigner, en la frappant à petits
coups par fon pied fur la feuille de papier ou fur la craie ; cette fecouife fait



134	L'ART DU DISTI'LLATEU'R.«

tomber , une goutte arrondie & en pointe de la pâte d'yeux d'écrevins ; &
c'eft ce qu'on appelle des trocluAtzes. L'artifice que je viens de décrire abrege
finguliérement le teins, & eit connu de toutes les perfonnes qui broient des
corps durs.

AR T I C L E V.

De la corne de cerf.

24. ON prépare la corne de cerf de deux manieres , l'une par la calcination ,
l'autre par ébullition; cette derniere nous occupera d'autant plus qu'elle exige
plus de manipulation.

24. ON met dans la cucurbite d'un alambic autant de cornichons de cerf
qu'elle peut en contenir ; on y met de l'eau de maniere à les Imager ; on.
bouche la cucurbite avec fon couvercle d'étain , & l'on établit deffous un
feu modéré ju{'qu'à faire bouillir l'eau. On entretient cette chaleur pendant
trois ou quatre heures, en ajoutant  par ta tubulure de nouvelle eau bouillante ,
s'il en befoin; il n'y a d'autre terme à l'ébullition que celui où quelques cor-
nichons retirés de la cucurbite montrent qu'ils font amollis au point de'
pouvoir être taillés avec un int-tannent tranchant. Mors, fans retirer la cucur-
bite de deffits le feu , . qu'on diminue feulement, on retire l'un après l'autre
les cornichons pour en enlever promptement & à l'aide d'un canif ou de tout
autre inflrument tranchant , mince & affilé , la premiere écorce qui cil tou-
jours brune , & la portion de fubilance médullaire qui peut fe trouver au
centre ; on les jette à mefure dans de l'eau tiede ; on les en retire pour les
laver à plufieurs eaux, puis les faire fe'cher à une chaleur douce, afin de leur
conferver la blancheur éclatante qu'ils doivent avoir. On les traite enfuite fur
le porphyre & de la même maniere que les yeux d'écreviffes.

z6. CEUX de nos diftillateurs qui ont une machine de Papin, garnie de fon
fourneau , telle que M. Tilhaye , art:lite intelligent , en fabrique & en vend ,
tant à Rouen qu'à Paris ; ceux-là épargnent beaucoup de teins & de charbon,
& obtiennent les mômes réfultats en y traitant les cornichons de cerf. C'eft le
nom qu'on donne aux extrémités des cornes ou bois de cerf: Il s'agit, comme
l'on voit , d'enlever par la chaleur & l'eau la partie gélatineufe de ces cornes ,
en ne confervant que la partie terreufe bien blanche. Ce n'eft pas qu'il ne
refile toujours une portion de gelée quand on multiplierait à l'infini les ébul-
litions & les lotions ; c'en même cette fubflance ratante qui diftingue la
corne de cerf philofophiquement préparée , de celle qui eit calcinée.

27. CETTE derniere confine  à prendre les morceaux de corne de cerf
reitans dans la cornue fous une forme charbonneufe après la diftillation de
cette fubitance , & à détruire , par l'alion nue & immédiate du feu , cette
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-couleur noire. Pour cet effet on met dans la capacité d'un four 	 ordinaire
dont on a Sté la grille, un lit de charbon & un lit de cette cor de cerf; on
continue d'emplir ainfi le fourneau, en finiffant par du charbon ; on ladre le
fourneau ouvert de toute part, afin de modérer la violence du feu qui fixerait
indeitruetiblement certaines portions de noir, en donnant à quelques mor-
ceaux un commencement de vitrification ; on met le feu par le bas du four-
neau ; & quand le tout eft confumé , ‚teint & refroidi , on retrouve la corne
de cerf calcinée & blanche ; on fépare les morceaux qui ne feraient pas abfo-
lument blancs , on lave les autres , & on les broie fur le porphyre , comme
il a déjà été dit.

28. DES artiftes peu curieux de travailler loyalement , broient une partie
de cette derniere corne de cerf avec de l'eau rendue légérement glutineufe
par des rognures de peau blanche qu'ils y font bouillir , & la vendent pour
la corne de cerf philorophique. Mais je ne dois pas quitter cet article fans
faire mention d'une autre falfification que M. Dozy prête à fes compatriotes ,
& qui eft la fuite- d'un procédé dont j'aurai inceifarnment occafion de parler.
Ils diftillent les gros os de boeuf, & calcinent le charbon qui en !élite ,
avec lequel ils préparent tous les abforbans plaies , en leur faifant porter
différens noms.

......!!1•••••••••€•••••€€•€.

SE CTI ON IL

De la fabrique de plujieurs fels.

A RTICLE PREMIER.

Du fil retir‚ du ciment d'eaux -fortes.

29. 7E dirais en commençant la précédente feetion , que le ciment devait
être confidéré ou comme chargé ou comme privé de fel. Pour le mettre dans.
ce dernier état, les diftillateurs jettent leur ciment dans des tonneaux défon-
cés & placés debout fur des banquettes qui les tiennent à un pied & demi
à peu près au-deffus de terre. Au bas & fur le devant de ces tonneaux, eft
un trou bouché avec de la paille , fous lequel on place une cuve ou demi-
tonneau deftiné à recevoir la liqueur qui coulera. En un mot , c'efl préci-
fément te m‡me appareil que pour le travail de nos falpêtriers & des blan-
chiffeufes. On verre de Peau fur ce ciment; elle pénetre jufqu'au fond, & s'é-
coule dans la cuve reife au-deffous. On, la fait paffer une fecoude fois pour la



g	 L'ART DU †DISTILLATEUR.

charger d	 tage ; puis on retire cette premiere leflive. On. verre de Iton.-
velle eau ferle ciment , pour achever de le defraler ; & comme cette feconde
eau eft peu chargée de fel , on la réferve pour la pairer en premier • fur de
nouveau ciment. Lorfque le ciment eft bien deffalé , on le porte en tas fous
un hangard pour le laiffer lécher à raite. C'eft ce ciment dont je me fuis
rervi pour décompofer avec friccs de nouveau falpêtre, ainfi que je. l'ai dit
dans le dernier chapitre de la premiere partie.

30. DANS des marmites de fer encadrées , quelquefois dans le dôme des
galeres , au nombre de trois , efpece de méthode .dont je ne répéterai point
les inconvéniens ; dans ces marmites on met évaporer la leflive julqu'à ce
qu'une goutte verfée fur un corps froid y prenne fur-le-champ une .çonfillance
fonde. A ce point de concentration on verte la liqueur dans des terrines mi
elle cryftallife ; au bout de trois jours on renverfe les terrines fur d'autres
vuides , pour faire égoutter tout ce qui n'eft pas cryflallifé. Cette eau-niere
qui contient, outre le fel marin à baie -Leucate , une petite quantité de vrai
fel marin , fe réferve ou pour diftiller l'efprit de fel , ainfi que je l'ai dit
au chapitre IV de la premiere partie , ou doit fervir à la fabrication du fel
ammoniac , dont je, vais inceffamment décrire le procédé.

3i. ON trouve dans les terrines égouttées quelquefois un peu de nitre
non décompofé, qui fe diftingue par fes cryfta.ux en aiguilles tranfparentes
mais la plus grande partie du fel qu'on retrouve eli un vrai fel marin cu,
bique, dont j'ai averti qu'était rempli le nitre de premiere cuite. Il eft d'en-
tiel de remarquer qu'on n'y trouve, même avec la plus exaele recherche,
ni fel de glauber ni fel de d'Imbus. Comme le diftillateter a réellement acheté
fon nitre du fermier , le fel marin qu'il en retire eft fon bien ; auffi en die
pofe-t-il, & le vend il de fix à fept fois la livre. Ce fel a la propriété de
rougir les viandes qu'il a Palées, & eft prefque d'accord à préfurner que
cette propriété oit due à ce qu'il conferve toujours quelque chofe de nitreux,

AR TICLE IL

Du tartre vitriolé , tiré des eaux_ fortes.

32. LE détail des fecond & troifieme procédés pour obtenir l'eau - forte,
expofés dans le troifieme chapitre de la premiere partie., a biffé à entendre
qu'il reftait dans les ruines une matiere faline réfultante de l'acide du vi.
triol & de la Imre aikaline du nitre que cet acide a décompoté. J'ai décrit
dans la fedtion précédente, en parlant de la terre à polir, comment on par-
vient à deffaler cette terre , & j'ai même averti que ceux qui- voulaient .con- 7,
ferver ce fel, faifaient leur leflive à l'eau bouillante; mais les différentes,

proportions
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proportions emploYées par les arecsjointes à l'incertitude où l'on eft.
tant, de la quantité précife d'lkali qui reit de baie à une quantité donnée
de nitre , que, de celle d'acide vitriolique proprement dit , contenu dans les
dotes employées de vitriol verd. Ces .obitacles empêchent que la liqueur
tirée de deus la terre à polir , foit exaétetnent feutrée ; elle peche ordinai-
rement en ce qu'elle tient plus d'acide vitriolique que d'alkali fixe. Les dit.
tillateurs ont donc foin, avant de la faire évaporer , d'en faire l'eifai. Il confine
ü y verfer quelques gouttes de leflive alkaline; fi la liqueur fe trouble , foit
en blanc , foit en verd, c'eft une preuve qu'elle tient du vitriol non décom-

''pofé. On a:cheve cette déeompofition , en verfant fur le total la même leffive
alkaline jutqu'à ce qu'on s'apperçoive qu'il ne fe fait plus dg précipité. On filtre
de nouveau la liqueur (23), on la met évaporer dans des marmites de fer
très-propres (24); & lorfqu'elle eft en continence de petit drop , on la verte
dans des terrines où elle cryftallife à raife en un fel brillant , mat , très - dur ,
conformé en pointes de diarnans , qu'on connaît fous les trois noms d'arc z-.
num duplicattmi , de fil de .41=1ms , de tartre vitriolé , qui, quoi qu'en aient
dit• quelques purines en chymie , font confiamment la même chofe. Avant
ee les fécher, on les lave avec 'un peu d'eau- froide qu'on joint à Peau-mare
qu'on en a déjà égouttée. Cette eau-mere étendue dans de l'eau, faturée'de
nouveau en cil befoin , filtrée ( ),puis-évaporée, donne une feconde

venue de cryftaux pareils. •
î 3. LA malle qui raie dans la cornue après le troifieme procédé de l'eau-

forte , ne differe de la précédente , qu'en ce qu'il n'y a ni fer ni fubflunce
étranger c'eft une pure combinaifon d'acide vitriblique & d'alkali du nitre
ce qui n'empêche pas qu'il ne faille drayer fi par hafard elle ne contient pas .
un excès d'acide. On en fait la leffive , on ajoute ce qu'il faut d'alkali fixe
pour la faturer parfaitement , puis on proce au furplus précifément comme
je viens de l'indiquer. Ces deux Tels dédommagent amplement d'une partie
des frais de la- galere , par la quantité qu'on en retire, & par leur prix cou-
rant dans le commerce., ainfi que je rai expofé à la fin du dernier 'chapitre de
la premiere partie..

( 2;) On filtre la liqueur par un papier
gris à fix doubles ; fans quoi elle ne patte-
rait pas affez claire pour fournir de beaux
cryitaux blancs.

(24.) Ou auffi dans des batfines de.
‘cuivre,,

( 2;) Il eft inutile de la fatnier une fe-
conde fois , lorfqu'elle l'a déjà eté. Quant
é la filtration , il , faut remarquer •qu'on doit

Tome XII.

la filtrer avant l'évaporation , 	 point : ,
comme on le filit avec les autres Tels, quand
on veut la mettre cryflallifer, , parce qu'on
n'obtiendrait de cette façon que peu de cryf-
taux. Je dois obferver qu'ordinairement la
liqueur foUrnit dans les dernières cryftalll-
fations , du falpétre qui a échappé à l'aétion
de l'acide variolique , fouvent affez pour
mériter l'attention de Partifte-

S
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34. INbePENDAlYIMENT de ces deux moyens d'obtenir avec économie le
tartre vitriolé , les Allemands le préparent en grand par un procédé connu des
chymiftes fous le nom de Tackenius fon auteur. On met un quintat de cou-
perofe verte. dans de grandes cuves de bois, avec le triple de fon poids d'eau,
de maniere que les cuves ne (oient emplies qu'à moitié; on a d'autre part pré-
paré une leffive alkaline avec trente livres de potaffe & cinquante pintes d'eau,
qu'on laide éclaircir d'elle-même; on en prend plein une cuiller de fer ap-
pellée poche, de la contenance de quatre à fix pintes. Lorfqu'on a verfé cette
cuillerée dans la cuve où eft le vitriol en folution , on agite le tout avec une
long-ne tige de fer, dont le bout eft taillé en pelle. Il fe fait . un mouve-
ment violent dans la cuve , & l'on attend , pour verfer une nouvelle po-
chée leffive alkaline , que ce mouvement fois paffé. Lorfqu'on s'apper-
çoit , I°. que la liqueur ne fe gonfle plus clans la cuve, 2°. qu'elle s'éclaircit
très-promptement fans biffer aucune écume à la furface , c'eft une preuve que
l'opération eft finie; on s'en afflue définitivement, en verfant fur un eifai
quelques gouttes d'efprit volatil ; il a la propriété de former un précipité d'un
verd foncé, s'il refte un atôme de fer.

3 S. SUR une grande efcabelle quarrée de bois , on attache par quatre clous
dont la pointe eft faillante , placés fur chacun des montons de l'efcabelle , une
gra-é' toile , ni trop ni trop peu ferrée, & au-deffous on place une terrine. La
même poche qui a fervi au mélange, fert-à 'mirer dans la cuve, tant l'eau
éclaircie, que la boue qui eft au fond, pour les verfer fur cette toile. Les pre-
mieres cuillerées paifent nécelfairement troubles à travers cette toile ; mais
bientôt la boue en bouche les mailles , & devient un filtre à travers lequel le
refle de la liqueur pare limpide. On fait évaporer cette liqueur, & on la met
à cryftallifer dans des terrines i iilvec cette différence , que les Allemands met-
tant plufieurs venues *de liqueur à cryftallifer fucceffivement dans la même
terrine , ils obtiennent des Tels en plaques d'une épaiffeur confidérable , à quoi
'contribuent la forte évaporation de la liqueur, & la lenteur du refroidiffement ;
les cryllaux de ce fel font quelquefois très-gros, mais toujours confus & par
couches.

36. LE bas prix du vitriol verd & de la pote& en Allemagne, met les
p}réparateurs de ce fel en état de le donner à fi bon compte , que nos dittilla-
.teurs ont pour la plupart renoncé à le retirer de leurs réfidus d'eaux-fortes.
Ils n'y perdent rien ; & M. Charlard , un des plus indufirieux d'entr'eux, a
été le premier à préparer fa terre à polir fans la deffaler, & à la tenir, à caufe
de fa fupériorité , à un plus haut prix.
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la - fineffe & la beauté. J'ai eu occafion d'en préparer en grand pour un fpécu-
lateur qui prétendait ouvrir les entrailles du fer, & lui arracher l'or ou la ma-
elere.aurifique qu'il y fuppofait cachés : j'ai peu vu de fafran de mars plus fin,
plus éclatant en couleur. Je dis ceci en paffant, parce qu'on trouvera dans
l'art du peintre fur verre, combien ic fer bien calciné eft effentiel pour cer-
taines couleurs : or cet objet utile vaut bien la recherche fantaftique de mon
adepte.

A R T I C L E IIL
Du Cet de glauber.

38. ON peut fe Convenir qu'en parlant de l'efprit de fel dans la premicre
partie, j'ai dit que nos diftillateurs l'obtenaient par les trois mêmes procédés
qui leur donnent les eaux-fortes ; avec cette différence , qu'ils fe fervent pour
le premier, celui par l'argile, de l'eau Cure, ou encore mieux de l'eau-rnere ,
dont j'ai fait mention à l'article premier de cette fedion ; tandis que dans les
deux autres, celui par le vitriol calciné & celui par l'huile de vitriol, ils em-
ploient le fel marin cryltalhfé obtenu de leur ciment. C'eft la baie de ce fel
marin décompofé par ces deux intermedes , qui s'uniffant à l'acide vitriolique
donne le foi de glauber; car le ciment ou argille reliant du premier procédé,
n'en donne pas un atôme, même en le furchargeant de Ieffive de fonde.

39. TOUTES les précautions détaillées dans l'article précédent , pour s'ar-
furet fi la liqueur faune eft pure & faturée , fe trouvent pareillement néceffai-
res ; avec cette différence , qu'à la 'drive de potaffe il faut fulaftituer la leilive
de fonde , qui tient un alkali analogue & fernblable à celui qui fert de baie au
fel marin.

40. TOUT le refte du travail étant abfolument fernblable à celui du tartre
vitriolé , je ne crois pas devoir y inciter. Le fel de glauber qu'on obtient , eft en
pyramides longues , d'une tranfparence aqueufe , de facile diffolution s'ef..
fleuriffant à l'air avec une promptitude remarquable. Il revient à fi bas prix,

• que je fuis étonné comment on fe donne la peine de contrefaire ce fel, comme
je vais le dire. En effet, fi l'on a fait travailler ving-cinq livres de fel maria
avec douze livres d'huile de vitriol , il relie dans les cornues une maire peint
près de vingt livres, laquelle fondue & mire à cryfiallifer, fournit jufqu'à trente..
cinq livres de fel de glauber ; parce que ce fel en cryftallifant prend près des
quatre fixiemes , & au moins plus de moitié de fon poids d'eau. Mais, comme
je l'ai obfervé dans le chapitre de l'efprit de fel , la confommation de cette
forte d'acide n'eft pas affez abondante dans le commerce pour fuffire à la
quantité de fel de glauber qui s'y diftribue. Ce fel eft d'ailleurs en concurrence
avec celui qu'on prépare dans quelques-unes de nos falines , & dont je vais
donner la préparation.

Sij
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41. DANS toutes les fabriques ou fanneries, où Pori fait évaporer au e.e.
Its eaux chargées' de fel marin , on trouve après la cryftallifation une eau—.
rnere femblable à celle de nos diffillateurs & un dépôt connu dans les
briques fous le nom de Schlot ; on mêle ces deux réfidus avec de l'alun en.
poudre en forme de pâte, & l'on porte la mafre fous dee -hangars , où elle
ne tarde pas à fe durcir; on la conferve dans cet état jufqu'à ce qu'on veuille
la convertir en fel de glauber. Alors en la brifant , la leffivant , filtrant &
mettant à évaporer , on obtient par le refroidiffernent un fel qui cryftallife -

à : volonté en grandes ou petites aiguilles. Je -dis à volonté , parce que l'ou-
vrier chargé de cette befogne eft fùr d'obtenir de grands cryllaux : c'eft du,
fel de glauber, s'il tient fa liqueur pelle & un peu moins concentrée (24
s'il l'agite au. contraire , il a de petites aiguilles ; c'en alors du fel d'epfom':
il fe comporte à peu près comme font les raffineurs de fucre pour avoir le
Lucre en moules , au lieu de fucre candi.

42. QUOIQUE le procédé que je viens d'expofer foit commun aux teilles,
de Lorraine , à celles des côtes d'Angleterre . & à celles du Boulonnais , il faut
convenir que les fels de glauber & d'epfom , de la Lorraine , different effen-
tiellement de ceux des deux autres endroits. Ces derniers fourniflent abon-
damment de la magnéfie blanche, & ont une amertume- particuliere ;. ceux-

de Lorraine au contraire ont plus de fraîcheur que d'amertume , ne dbrinent
prefque point de magnéfie, & tombent très-aiférnent en. effiorefcence :
paraiffent.ils approcher davantage du vrai fel de glauber:

43. LE fel d'epfom refondu dans l'eau & cryftallifé paifiblernent , reforme
en grandes aiguilles que les- gens :capables de cette petite fine& vendent en--
fuite. pour du fel de glauber. Cependant le fel de glauber, obtenu. comme: il:
convient, ne . revient pas à huit fois la livre , & l'on paie encore dix fois la
livre de fel d'epfom.. Il y a donc moins d'économie dans ce tripotage : mais
telle eft la préoccupation ,. que la facilité du travail & la routine l'emportent:
fur des vues économiques.

44. CE n'éft pas le feul moyen de fe procurer du fel de glauber: Indépen-
damment des cendres du tamaris; dans lefquelles. M. Montet r chymifte de.
Montpellier, plus habile encore que célebre , en a découvert une quantit6
cônfidérable; je connais deux pays Maritimes , dans-lefquels on eft dans,Purage.
de brider du varec , dont l'efpece de fonde qui en réfulte donne une quantité'
c.onfidérable dé fol de glauber. L'un eft la côte. du Boulonnais.,- deux lieues;

( z6 %or - avoir de beaux cryffaux de
fel de glauber , & en quantité, il faut laiffer
cryllallirer la liqueur pendant trente à qua-
taate.huit heures. Une addition d'efprit de.

vin favori& auffi bèàucoup là beauté as:
cryitaux ;.& l'on remarque que plus on met-

cryllallifer de liqueur à la fois ,, plus les)
cryitaux font beaux..
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au-deffus & au-deffous de la ville ; j'ai retiré des foudes de ce canton près de
neuf onces de fel de glauber par livre, ce qui revient à quatre onces & demie
au moins , à caufe de l'eau de cryftallifation qu'il faut en défalquer.

45% LES ances de la baffe-Bretagne donnent une autre efpece de fonde que
j'ai trouvée d'une odeur finguliérement difgracieufe, parce qu'elle avait pan
par les mains d'un homme qui prétendait qu'en brûlant le varec ou fa foude
avec du fiel de boeuf, il convertirait tout le fel marin en•alkali. je cite ces
petites circonfiances , afin qu'on fe tienne en garde contre ce• ,je
de projets; car il en bon de l'avoir que fou varec ainfi brûlé ne tient pas un
atôme de fel aLkali nu, & que voilà peut-être le vingtieme projet dont autant
de compagnies ruinées lui font redevables. Cette fonde fournit à peu près
trois onces par livre de fel de glauber , fans compter l'eau qu'il prendra en
eryffallifant. Ainfi, fi quelque chofe eli admirable dans le fel de glauber, c'efl
moins fa nature & ces propriétés , que la quantité de fubltances dans lefquelles
en le rencontre.

AR T I C L E IV.

Du cryjiat minéral,

46. TOUTES les pharmacopées indiquent une prefcription qui confine à
faire fondre du nitre très-pur , à y ajouter une pincée de fleurs de foufre , pour
brûler , dit-on les filetés qui s'en féparent en forme d'écume , à verfer ce
nitre fondu dans de petits baffins de cuivre, qu'on nomme auffi des Fades
& qu'on a chauffés ; il s'y congele en forme de plaques , & voilà ce qu'on
appelle cryjial minéral.

47. LE falpêtre raffiné coûtant dixnhuit fois la livre , & perdant toujours un
peu de fa fubflance par le procédé qui vient d'être décrit , on ne concevait
pas comment les diftillateurs d'eaux-fortes pouvaient vendre ce même cryftal
treize fois la livre. On les a plufieurs fois accufés d'y mêler de l'alun; mais
raccufation tombe d'elle-même ; 	 fe gonfle ,en fondant; il eût d'ailleurs
décompofé une partie du nitre. Le procédé des diftillateurs eft beaucoup plus
funple.

48. ILS mettent dans la marmite de fer reliée à demeure , ainfi qu'il eft
dit dans le premier chapitre de la feconde partie, ils y mettent , dis - je , du
nitre à dix fois. En chauffant la marmite , le nitre fe fond, pouffe une écume
errez cale, dont une portion fe deffeche quelquefois au point de faire fàfer
le nitre. Lorfqu'ils voient leur nitre d'une belle fonte & bien claire , ils le
puifent dans l'endroit où il n'y a point d'écume, & le verfent par portions
,dans de petites poêles de fer femblables aux poêles à, frire y bien feches
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même chauffées: on agite la poète pour donner une épaiffeur égale à la nia.
tiere qui ne tarde pas à fe refroidir ; elle fe détache de la poêle , on la dépofe
fur un papier , Sc l'on continue aine jufqu'à ce qu'on ait épuifé la marmite:

49. LA précaution de chauffer les baffins de cuivre ou les poeles de fer ,
efl très - conféquente ; la plus légere humidité fait éparpiller au loin le nitre
fondu qui brûle , & bleffe, dangereernent. On a vu long - tems dans Paris
un particulier qui avoir perdu un oeil pour avoir négligé ce foin important.
Il eft bon d'avertir auffi que, fi le cryftal minéral préparé de cette maniere
eft très - blanc, il n'eft pas pur ; les 'filetés font confumées, mais le fel marin
y eft tout entier : or le nitre de premiere cuite en tient beaucoup ; aie un
pareil cryftal minéral s'humecte-t-il à l'air , & eft.- ï.l falé , au lieu d'être frais
fie la langue.

ça. LES diftillateurs fondent de cette maniere le nitre qu'ils retrouvent
dans la leffive de leur ciment, pour le blanchir ; ils en font des pains d'à
peu près trois pouces d'épais, ce qui leur facilite de le conferver en tas juf-
qu'à ce qu'ils en aient befoin dans leur commerce. Ils en obtiennent du nitre
purifié & en belles aiguilles. Ils font réfolidre un 'de ces pains , par exemple,
dans ce qu'il lui faut d'eau froide ; après avoir filtré & légèrement évaporé,
ils placent les terrines dans l'étuve, où le nitre reforme feu! en beaux cryffaux,
parce que le fel- marin n'a pas eu occation. de cryfta•lifer dans un liquide

aufli peu rapproché. Cette méthode d'obtenir du nitre très-pur fatisfait à une
des guettions que j'ai faites à la fin de la premiere partie. Peut- être y par-
viendrait - on aufli en changeant quelque choie dans l'appareil de la fufion
du nitre. Toutes chofes égales , le fel marin di plus lourd que le nitre. Dans
l'état de fufion , chaque fel jouiffant de fa pefanteur , le fel marin doit fe
réparer & fe précipiter ; il ne s'agit que. de rendre cette gparation plus fen-
fible. Subitituons à la marmite un creufet plus .profond que large, tenant
long - tems le nitre en fufion & le biffant refroidir dans le creufet ; on verra
fi le fel marin n'oit pas dans le fond de ce creufet. Quelques effais faits en
petit femblent in'autorifer à indiquer avec confiance tette manipulation.

ARTICLE V.

Fabrique de l'alkali fixe.

fI. JE m'écarterais de mon fujet , 1.1 je donnais ici le détail des travaux
par lefquels les Suédois , les habitans de la Forêt - Noire en Allemagne &
ceux des Pyrénées , préparent la pole , dont le nom allemand fignifie cen-
dres cuites ou de pot; il m'aurait auffi fallu rendre compte de la combuf-
don des varecs & kalis, d'où réfultent les différentes leudes & de celle de
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la lie de vin, ou dal/Ne „qui donne la cendre gravelle. Les mémoires de l'a-
sadémie de Suede, publiés en français par M. le baron d'Holback , les tra-
vaux entrepris par ordre du minifiere , par MM. Tillet, Fougeroux & Guet-
tard, & l'auteur qui fe margera de publier l'art du vinaigrier , me difpenfent
d'un détail étranger aux artiftes dont je décris les opérations ; il leur fuffit
de fe connaître en porde , pour choifir Celle qui leur donnera le plus pof-
fible de fel blanc.

f2.. LA, meilleure potaffe eft celle de Norwege ; elle doit être feche , d'un
blanc bleuâtre, & que fur -tout elle n'ait pas l'apparence d'être vitrifiée.
Quand on doute qu'elle Toit bien recuite , on la met !mirer la nuit dans une
galere qui a travaillé le jour précédent, en l'y arraneeant comme on fait
l'argille pour l'y Pécher. Cette chaleur fuffit pour achever de détruire les
matieres qui ne font pas affez brûlées , & pour développer pluS d'alkali.
On la concaffe enfuite groffiérernent , on en charge des tonneaux défoncés
& mis debout , & on jette de l'eau pour en faire la leffive , comme on l'a
fait pour le ciment. On fait palier cette leilive dans un autre tonneau où
eft de la potaffe deffalée , mêlée à un peu de chaux. Par la premiere mani-
pulation on dépouille la potatfe de fon fel : par la feconde on en dégrailfe &
on clarifie, la leilive qu'on fait évaporer dans la marmite de fer du fourneau
à marmite. Lorfque la matiere commence à fe féçher, on diminue Padivit6
du feia , on remue inceffamment & on écrafe la maire faline avec une efpece
de pilon de bois , dont la tète el garnie d'une plaque de tôle. Si - tôt que. le
tout eft bien fec, on met le fel dans des cruches exadement égouttées &
Péchées , on les bouche avec foin, & on les emmagafine dans un lieu bien
fec. Tel eft ce qu'on appelle dani le commerce le fol fixe de tartre. Quand
la potaffe eft de bonne qualité , elle en fournit de foixante & dix à foixante
& quinze livres par quintal , qui coûte le plus cinquante - cinq livres; le
quart de déchet mis pour équivaloir aux frais , un pareil fel fixe ne revient
jamais aux fabriquans à plus de feize fois la livre. Mais ce fel n'a point de
prix fixe ; il dépend du nom de la plante dont on le fait porteur : ainsi le
fel fixe de plantain fe vend plus cher que celui d'abfinthe , celui de gen-
tiane plus que le fel de centaurée, quoiqu'ils (oient tous pris dans la même
cruche.

13.. CETTE manufacture n'exile point à Paris; c'eft dans la Champagne , &
fur-tout à Saint - Dizier, , qu'elle eft en pleine vigueur. J'ai eu occafion d'exa-
miner une caiffe adreffée de cette ville à un de nos droguiftes de Paris ;
elle contenait dix- huit bouteilles de fels fixes, étiquetées chacune diverfe-
ment. Je ne fus pas médiocrement furpris de leur trouver tin air de famille ,
que je confirmai par des effais exads , & je fus convaincu que ces dix-huit
fels fixes étaient fils d'une même more , portant feulement un nom & des
prix diffétens.
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e4. IL s'en faut, outre cela, de beaucoup que le fel fixe préparé en Chant;
pagne foit un fel pur. Plus la potaffe eft ancienne; plus elle tient de tartre vit
,triol6 ; la plus..nouvelle eu tient une affez notable quantité; on ne_ fe donne
pas la peine de le retirer: au contraire, on le conferve & 'on le mêle foi-
gneufement •au fel fixe en faifant les leffives avec de l'eau bouillante , qui
diflut efficacement l'un & l'autre fel. Ceux qui veulent purifier un pareil
fel alkali, font obligés de le diffoudre à froid dans le moins d'eau poffible,
de laiffer plufieurs jours la folution dans un endroit frais ; à la longue, le
tartre Vitriolé qui va quelquefois jufqu'à faire le tiers du total, fe sryficallife,
& l'on fait deffécher la leffive reftante , qui eft un pur aikali.

F;. .LE fel fixe dés Champenois a encore un autre défaut ; il eft fouvent
cauitique au pOint de paraître une vraie pierre à cautere. Cet accident vient
de ce qu'eif'travaillant en grand,- ils négligent de modérer le feu vers la fin
de l'exficcation ; la matiere s'attache aux parois de la marmite , & s'y décom-
pofe ai; point qu'en diffolvant & filtrant un pareil fel , oit trouve fur le filtre
beaucoup de terre grifitre qui , combinée avec l'alkali , lui donnait fa cadi-
cité; joignez à cela i'ufage où ils font de purifier leur leffive fur de la chaux
ou de la craie.

6. Lm diftillateurs de Paris préparent réellement un alkali fixe . du tartre.
Les mêmes raifons qui m'ont fait fupprimer la defcription du travail de la
potaffe & autres, me difpenfent de faire, àPoccafion de la purification .du tar-
tre, autre chofe que renvoyer au mémoire de M. Fizes, publié dans le volume
de l'académie des fciences pour i72, & à la differtation de M. Defmarets fur
la même purification exécutée à Venife , inférée dans le journal de M. l'abbé
Rozier.

57. POUR faire l'alkali du tartre, les diftillateurs mettent dans des cornets
'de papier de la crème de tartre concaffée , à la dofe de deux onces au plus ;
on établit dans le fourneau de réverbere „dont on a ôté la grille, un premier
lit de charbon , un lit de ces cornets , & on l'emplit de cette maniere jufqu'à

-ce que le fourneau foit comblé. On met le feu par le haut du fourneau. Si
on l'allumait parle bas, la totalité du charbon s'allUmant à la fois, non -feu-
lement la calcination du tartre, mais la vitrification en partie de l'alkali for-
mé, aurait lieu. Il m'eft arrivé d'avoir une fois toute une male de crème de
tartre vitrifiée au point de ne plus fournir d'alkali. Pour éviter cet inconvé-
nient, quand une fois le charbon eft bien allumé, on bouche la porte du cen-
drier. On retrouve après l'opération les cornets convertis en une maffe fpon-
gieufe d'un blanc verdâtre , ne s'agit plus que de leffiver, , filtrer & faire
évaporer à ficcité. La crème de tartre fournit depuis trente jufqu'à trente-trois
livres d'alkali fixe au quintal , ce qui fait près du tiers ; on veut nous faire
accroire que cette quantité d'alkali eft toute dans la crème de tartre; enforte

qu e
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clus ce ne ferait qu'un fol neutre avec furabondance 'd'un tiers d'acide, Ad
populum plialeras.	 •:

8. LE fel de tartre:préparé-de cette manier eft dès la - pretniere exficcation
fuffifamment blanc, de qui n'arrive 'pas toujours avec le tartre :'voilà Our:.
quoi nos diflileteuts préferent la crème de tartre; ils évitent la peine de cal.
ciner leur produit une feconde fois. Qu'on compare maintenant les deux-pipé:
rations, celle de Champagne & celle de Paris : le fel préparé par les diftillateurs
-de Paris leur revient toujours au moins ,à deux livres la livre.

1-9. Ii fe pr•pare auffi ‡ Grenoble, 'danS l‹ fabricpie de M. Mcilard'-& effi›.i
pagure , de vrai fel de tartre. Le Dauphin• abonde en vins qui fe tranfp†rtetit
rarement, & qui font tr•s-tartareux. Cette derniere rnatier• y •tant' prefque
fuperflue , met le fabriquant ‡ port•e de livrer fon fel de tartre à un priX
affez modique ; mais Toit qu'il le calcine trop, comme font les Champenois ,
Toit que Pufage où il eft de filtrer fes leffives fur de la craie pour les dégraif-
fer , y combine une partie de cette terre , le 'fel de tartre de Grenoble a
l'excès de caufiicité de celui de Champagne , & dépofebeaucoup de terre lorf.
qu'on Veut le purifier. 

AR T I C L E V L

Fabrique de fil de jiigrzette.

- 60. Là combinaifon de la crème de tartre avec le fel alkalin qu'on retire
de la fôude , à peu près de la même maniere qu'ori retire celui de la potaffel
cette combinaifon cryffallife en cryitaux affez gros , taillés en tombeau ,rcOutt -s!

fouveut grouppés , d'une faveur plus Palée qu'âcre, & fe nomme fel de fiignette.
La répuratiOn linguliere que fou premier fabriquant lui procura , l'efpece
de gloire qu'on attacha à la découverte qu'en firent dans le inèmeterns
deux pluscélebreS apothicaires d'alors .; 4'adoption prefque 'générale qu'en
rent les praticiens pour en fairealfalfonnement des .preferiptions purgatives ,
piquerent bientôt l'émulation dé' nos diftillateurs; & fhivant tl'ufàge cette
émulation dégénera en différens abus dont il eft bon d'être infiruiC.

61.. POUR préparer . en grand le fel de feignette, on prend cent livres
dé - fonde d'.Alicante; on la calcine légérement comme la potall'e, s'il- en efb
Ferait], & on en fait la leiliveavec lés mêmes précautions indiquées dans l'ar4
tiele précédent; =fait évaporer cette leflive jufqu'aux deux' tiers peu près,
& on la met refroidir; il le. forme' dans les terrines une mue 'de 'cillant
rangés les uns' fur les autres en piles comme des jetons; l'eautnere qui refte
eft ordinairement chargée de fel marin. On s'en tient- à ces cryflaux qu'oft
fout de nouveau dans le double de. leur poids d'eau ; on fait ; bouillir cette

Tome Xi 1,	•
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folution dans une marmite de fer., & on y jette peu à peu de la crème de tartre'
en poudre fine. A chaque projeMon, il fe fait une effervefeuce qu'on follicite
en remuant ; le mélange avec une fpatule de bois. Lorfqueeette effervefeence
n'a plus lieu , même en y ajoutant de nouvelle cierne de tartre on: acheye de
remplir la marmite avecdePeau , & on fait bouillir ; alors on filtre la liqueur à
travers le papier gris ; on nettoie de nouveau la marmite; on y,met à évaporer
la liqueur filtrée ; & lorfqu'elle a la confiftance de petit firop , on la verfe
dans des terrines qu'on tient dans un lieu plutôt chaud que froid : au bout de
deux juurs égoutte ces terrines, on rince les cryllaux avec de l'eau froide
qui enleva le furplus de Crème de tartre qui fedépofe quelquefois ainfi que
Peau roule qui. peut falir la cryttallifation; on met .le fel : à fécher dans.Pé-
tuve, & on le garde pour le befoin. Voilà la méthode Ufitée par les bons ar-.
tilles; vrai que par ce moyen le fel de feignette ne peut, pas fe livrer
au prix modique auquel Pétablifferit certains fabriquans ; ceux-ci prennent la
lefiive toute brute fans en retirer les cryllaux; ils la mettent dans un barril ,
y verfent de la; crème de tartre en poudre , agitent le mélange, & l'abandon-
nent ; au bout de quinze »tirs ou un Mois, ils décantent la liqueur, & dé-
tachent les cryllaux qui font attachés aux parois du barri!, pour faire le fel
de feignette de montre; puis évaporant le relie de la liqueur jufqu'à ficcité,
ils ont une poudre blanche qu'ils appellent le fil de feignette commun , & qu'ils
mettent en paquets d'une once dans des papiers faits exprès pour cette eV.
pece de fel. S'ils s'apperçoivent que leur poudre s'humeae , ils y ajoutent à
vue ,d'miLde la crème d•tartre en poudre. D'autres font encore plus fimple-
ment , ils Mettent des cryftaux de Coude ,.vingt livres, par exemple , en pou-
dre ,.avec trente livres de crépie de tartre; & difiribuent cette poudre fous le
nom de lei de feignette.
- 62. LA faufe méthode du fel évaporé, à ficcité fe reconnaît en le del-
vaut, dam Peau ,,qui fe colore fenliblement à caufe d'une portion d'eaunmere
defiMée avec Je fel proprement dit, .En diffolvant pareillement dans l'eau le
ptétendn fel de feignette de ceux qui ne font qu'une ; poudre de fel de foude
& the çrême de. tartre , on voit naître Peifervefcence qui annonce' que les deuk
fubflances n'étaient pas combinées. Je ne parle pas ici de ces miférables col-
porteurs qui. vendent du fel d'epfom efileuri pour du fel de feignette ; mais
gliftingnons toujours les bons artiftes qui procedent loyalement à leurs pré-
paradons, de ceux que, la cupidité aveugle & rend trop induftrieux.

63. .14 .quantité d'eau mere qui mite après les . premiers .cryilaux obte-
nus de. fel . de feignette,a mérité qu'on l'examinât, 8c.élje n'efl pas perdue
polir Partifte écanome; on la noie dans le triple de fon poids d'eau; on la fait
chauffer, on y verfe de la crème de tartre qui y fait une nouvelle effervef-
(me, on filtre la liqueur quand toute effervefcence cil pattée„ on la met à
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évaporer & à oryftallifer, & on obtient une nouvelle venue de beaux eryr-
taux. On répete fi l'on veut ce travail jufqu'à la fin, & on parvient à conver-
tir en fel de feignette parfait toute la quantité de cryitaux de fonde cm-
ployéson a fouvent befoin du double & davantage de leur pOids en crème
de tartre.

64. - EN répétant fcrupuleufement ce travail, de maniere à mettre en. die
•folution nouvelle tons les cryilaux- dont la -configuration était douteufe, j'ai
eu à. peine poijr dix livres de cryitaux de fonde & vingt cinq livres de crème
de tartre, une demi-once d'eau.mere; encore aurais-je pu la convertir en fel
de feignette. Je puis atfurer qu'aucun des cryltaux n'avait de configuration
équivoque; j'en ai rediifous une partie à froid pour voir s'ils ne contenaient
pas de crème de tartre non combinée..Après être bien • certain que tout mon
produit était du fel de feignette, je demande à ceux qui prétendent fi-libéra-
lement que la crème de tartre contient un tiers de fou poids. d'alkali fixe vé-
gétat , cc qu'eft devenu cet alkali fixe végétal, & pdurquoi l'on n'a pas du.
moins en proportion de cet alkali , une partie du produit configurée comme
reit le fel végétal, celui qui réfulte de la combinaifon de la même crème de
tartre àvec l'alkali du tartre ? Il eit bon de remarquer qu'à très-peu de chofe
près Palleali de la fonde .& celui du tartre abforbent une quantité égale de
crème de tartre. Encore un coup , que devient l'alkali inné de la crème de tar-
tre dans la fabrique du fel de feignette? Il relie, me dira-t-on , combiné dans
la crème de tartre , qui fe fépare toute entiere & fans être altérée par les
moyens connus de tous les chytniftes : à la bonne heure. Pourquoi donc avoir
dit dans le Journal de médecine d'avril in; , que l'on avait recombiné la
crème de tartre , tandis qu'on n'a fait que la précipiter du phlegme acide ni-
treilx dans lequel elle était en diffolution, en préfentant un alkali. fixe à ce
phlegme nitreux ?

ARTICLE VIL

Fabrique du fel ammoniac.

JE vais traiter dans cet article d'un objet que fa nouveauté rendra
intéreffant. Il s'agit de faire en France du fel ammoniac qui revienne à meil
leur marché que celui d'Egypte.
• 66. DEPUIS les dernieres obfervations , on ne doute plus que le fel am..
moniae ne fe fabrique dans cette contrée f fameufe , par la fublimation des
fuies d'excrémens des animaux ; ces excrémens font la matiere combuftible la
plus commode dans ce pays dénué de , bois.' Nous avons bien le mème chauf-
fage dans quelqu'es .L unes de nos provinces pareillement privées de bois. Dans
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là baffe -Bretakne; la , baffe -Normandie line partie du. Poitou , dans le pays
d'Aunis, & peut-être ailleurs, on "ne brûle que des bonzes de vaches qu'on a
defféchées en les appliquant contre les murailles. La fuie qu'on tire de la coin-
buftion de ces bouzes, paraîtrait avoir une analegie parfaite avec celle que
Pon traite en Egypte; mais cette contrée abonde tellement en fel marin qu'on
le retrouve dans les plantes leS plus nitreufes. Une pareille différence en éta-
blit .une fi. confidérable fur la maire de la fuie, que fi vingt-cinq livres de
fuie d'Egypte dpniient de fix à. huit livres de fel ,amnaoniac i pareil poids de
fuie de nos provinces en donne à peine une demi-livre. je, parle d'après ma
propre expérience. Des fuies venant du Poitou , traitées par la fublimation,
par ranalyfe avec le fel marin, avec fon eau - rnere, avec fon acide, ces fuies
m'ont toujours donné.un produit de fel ammoniac, mais toujours en trop pe-
tite- quantité:pour pouvoir établir une fpécidation raifonnable furieur
tation.en grand. . .

.67: - LE nouvel artifice dont je vais parler differe, en tout point `de celui
des Egyptiens ; il eft indiqué d'une maniere très-claire par M. Shaw, page
443 dé la tradudion françaife de fes Leˆons de chyrnie. Le fel volatil tiré
des os de boeuf qu'il y indique , doit revenir prefqu'à auffi bon marché. que.
celui dont je vais parler, en Angleterre fur, tout ,.où la greffe viande parait
-être . un aliment de premiere néceffité. (27) .

déjà, eu l'occafion de parler de Peau-mere que les falpètriers &
nos diffillateurs appellent' eau frire ; on la retrouve encore après la leffive
du ciment d'eaux-fortes, & dans toutes les falnies de Lnrraine , Franche-
Comté & autres ; l'acide .du fel marin eft fi lâchement cor buté dans cette
liqueur qu'on pourrait, à la rigueur, t'en tirer fins intermede 01 s'agit dp-,.
faturer tet..acide avec lm alkali volatil , & sle &ire enfuite fublinier la maire
faline qui en réfulte ; le tout avec allez d'économie pour que le produit n'en
fuit pas coûteux.

69. PaTIR cela on fe procure Palkali volatil de la maniere fuivante. On
achete des chiffons , ou rognures de draps , étoffes de laine , & autres fubf-
tances animales. Les chiffonniers appellent locees tout ce qui eft en fil
coton ou fubflance 'végétale . ; ils les vendent pour les cartonneries. & pa-
peteries. Le mat chiffon. eft- confacré à tout ce qui a pu appartenir aux gni ,-
'eaux; ces .rmatieres fe.vendent à Paris fur le pied de quinze fols le. quintal,
On a fait faire dans la fonderie des efpeces de cylindres. en fer fondu, de
rvingt-detix• pouces de diametre & de cinq pieds de long; .un des. orifices de
.ces. cylindres eft. fermé en. earrondiffant, & ayant un trou vers fon centre

, .
21 ) L'a/kali volatil' tiré des ongles de pieds de boeuf, revient à meilleur: marchésine

celui des as, parc que,les os en coatiennent_moins,4 demandent „gus de, feu.. .
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ee• trou eft loccupé par tni bout de cylindre de huit pouces -de diametre , &
de deux pieds. de long; l'autre orifice eft terminé par Mie plaque quarrée
précifément comme le font les tuyaux de fonte deflinés à la conduite des
eaux. Cette plaque trouée danS •feS quatre coins , reçoit autant de chevilles
de fer, fur lefquelles gliffe un' inoreau de fer .quarré , dont le milieu elt
un peu bombé; Jodl:lue ce fer eft près du cylindre, il bouche exalemciit
fon ouverture , & on l'affujettit avec des clavettes de fer qu'on entre de
force dans les chevilles. Ces cylindres fe pofent au nombre de feize , fur une
efpece de geler°, de maniere à être appuyés fur les deux murs latéraux,
d'ut côté par le tuyau de petit calibre, & de l'autre par le corps du cy-
lindre même; ils font arrangés alternes, afin qu'il y ait autant de petits ca-
libres d'un . côté que de l'autre ; & entre chacun il y a un vuide de l'efpace
d'un demi-diametre de chaque cytindre. Cette galere eft plus large que les
galeres à eaux-fortes , & recouverte par un dôme folide & à demeure.

70. Voici maintenant leur ufage par l'orifice quarré de chaque cylindre ,
en fait entrer des chiffons tant qu'il y en peut tenir ; on bouche cet orifice
en gliffânt place ou bouchon quarté fur les- chevilles & enfonçant les cla-
vettes ; à l'autre extrêmité; on -abouche au- tuyau de petit calibre de groins,

bouteilles figurées en ballons • de terre de Savigny; on les lute avec de Par-
gille détrempée, & l'on établit le feu dans la galere; on l'augmente jufqu'à
faire rougir obfcurément leS cylindres ; & au bout de huit heures au plus,
l'opération eft finie. On ôte les clavettes , pour enlever le bouchon de chaque
Cylindre ; on retire avec un crochet . les chiffons réduits en charbon, & on
en introduit' de nouveaux pour rebo9cher enfuite & faire une féconde

; ce qui donne par jour le produit de trente - deux .cylindres char- ,

gés. chacun au n'oins de quarante livres de chiffons. Ainfi un Peul homme
peut dans une journée M'iller douze cents pefant de chiffons ; & on trouve
dans les ballons de terre neuf cents livres de produit , dont trois cents à peu
près en huile empyreumatique inutile pour l'opération-principale , & fix cents
qui font le phlegme chargé du fel volatil obtenu par la combuflion des d'if-
fons.qui, en y comprenant tous les frais, reviennent au plus à dix-huit livres."'

7i.. ON a di d'aiitie part des, eaux-meres de fafines en abondance, &
coûtent au plus ,.à caufe. des frais de tranfport , dix livres le quintal. On les-
tait évaporer dans. de grands vais eaux de plomb , (28) en y jetant de teins
en teins un peu de chaux éteinte „pour fixer l'acide marin qui pourrait S'éva-
porer. Quand la liqueureft épaiffie au point que le pefe-liqueurs de M. Baumé
indique le quarantieme degré,„ alors on verre pour cinquante livres de,cette

- ('s8) On ,peut hardiment- évaporer les eaux - nacres dans-des rares de fer ; çar: Tai.
éprouvé qu'lilles:_ne les attaquent peint
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liqueur rapprochée cent livres du phlegme chargé de l'alkali volatil de chif-
Fons. (z9) La malfe devient bourbeufe; on la laide dépoter, on lave le fé,
diment, on filtre toutes les liqueurs, & on les met à évaporer jufqu'à
cité. Cette made eft un nouveau compofé d'acide marin e,	 volatih,
c'ett-à-dire , un vrai fel ammoniac qu'il ne s'agit plus que de fublirner.

-7z. ON la diftribue dans des ballons de verre de la contennace de fix à
fept pintes , de maniere à ne les remplir qu'à peu près à moitié. On place
ces ballons dans la galere ou fourneau à fable dont il a été fait mention pre.
micro & feconde partie ; les enfable jufqu'à la hauteur-de la matiere qu'ils
contiennent; on allume le feu & on le pouffe par degrés , en obfervantsdc
déboucher le col du ballon dans le commencement de la fublimation , pour
éviter la fradture que ferait naître le peu d'air confervé dans l'intérieur du
ballon. Lorfqu'une fois il a été chapé .eritiérement ou tellement dilaté par
la chaleur qu'il eft prefque nui , cette précaution devient inutile. Au bout
de fix heures on donne le dernier coup de feu , qui rougit obfcurément
le fond des ballons ; c'eft ce qu'en Egypte ils appellent le feu d'enfer. Ou
le continue -pendant une bonne heure , puis on latte refroidir ; C; o) on
trouve dans chaquelellon , en le caffant, un pain de fel ammoniac très-blanc
& très-tranfparent ; & les proportions indiquées ci - deSus fourniffent au total
trente livres de ce fel, qui, l'on veut en établir la valeur, fe trouvera re-
venir à dix - huit fois la livre au plus. Suppofons qu'il coûte vingt - quatre
fois , il y a encore bien loin de là à cinquante - deux fols que coûte le fel
ammoniac d'Égypte. J'ai vérifié , tant en mon particulier que chez M. Char-,
lard, tous les détails du procédé que je viens de décrire ; avec cette diffé.
rence , que les chiffons ont été diftillés dans une cornue de fer , au lieu dm
cylindres dont nous devons la cormaiffance à Panifie qui a préfidé pendant.

(29) Une des principales manipulations
dans la fabrication du fel ammoniac avec
l'eau-mere, eft de •évaporer jufqu'au point
où l'indique M. de Machy, , & même juf-
qU'à ficcité ; fans cette précaution, l'alkali
volatil ne décompofe pas cornplétement
Peau-mere

'

 comme je n'en ai fait que trop
Couvent lafficheufe expérience.

( ;o ) La fublimation du fel ammoniac
en gâteaux compactes , comme celui d'E.
gypte , eft plus difficile qu'on ne le penfe;
& je la regarde comme l'un des points les
plus délicats dans la préparation de ce fel.
Voici en peu de mots les regles que l'ex-
périence m'a fait découvrir.

t Q. Il faut que les matieres à fublimer
foient exactement mèlées 'Sc pulvérife'es.

20. Le vafe ne doit pas être trop grand;
fa figure oblongue, munie d'une petite ou-,
verture, environ comme les cruches d'eau
nunerale.

30. Il faut qu'il fait rempli jufqu'au tiers=
de fa hauteur, & que la moitié du vafe fait,
enfoncé dans le fable ou dans le feu, pour
qu'il fait expofé à la plus forte chaleur.
On bouphe l'orifice avec un bouchon de
papier. On donne alors un feu vif jufqu'à
ce que le fel ammoniac monte, ayant tou-
jours attention d'empêcher , par une ba-
guette qu'on introduit de rems en teins dans

•
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dong teins à une fabrique en grand qu'on a établie aux environs de Paris. (Ji)
73. IL faut convenir que, notre fel ammoniac n'eft pas auffi bon pour

lès foudures fortes que reit , celui d'Egypte. Je crois avoir remarqué que cet
inconvénient vient uniquement de ce que notre fel eft entiéremtnt fait avant
qu'on le fublime, ce qui donne à fa texture plus de folidité qu'à celui d'E-
gypte , & l'empêche de fe décompofer auffi,•facilement fous la main'de l'ou-
vrier qui veut fouder. J'appuie ma . conjecture fur un fait & fur une obferva-
tion. J'ai fouvent refublimé du fel ammoniac , & j'ai toujours obfervé plus
de dureté & de confiflance dans le pain que j'obtenais. On a voulu tirer à
Paris un parti des raclures & miettes de fel ammoniac. qui fe trouvent dans
les magafins de nos droguiftes : on les a fublimées ; mais les étameurs, fou-
deurs & décapeurs refuferent de s'en fervir , parce qu'ils y remarquerent
la - même dureté , qui pour eux di un défaut. C'eft encore pour cela qu'ils
refufent de prendre le fel ammoniac de Marfeille , quoique plus blanc &
plus tranfparent ; il eft pareillement fait par la fublimation de ce qui mite au
fond des caiffes dans lefquelles arrive le fel ammoniac du .Levant. Il ferait
peut-être poffible de remédier à ce léger défaut, eeit-à-dire , de rendre le
fel ammoniac de fabrique françaife , propre aux chauderonniers , potiers d'é-
tain, ferruriers & autres , en le mêlant avec un quart de fort poids de fuie
avant de le mettre à fublirner. Ainfi à tous égards l'établiffement d'une pareille
fabrique ne peut qu'être avantageux au commerce de France.

7+ M. Geofroy dit que de fou tems il y avait du fel ammoniac venant
des Indes , & fublimé en forme de pain de fucre. Je n'ai pu voir de cette
efpece de fel ammoniac; mais j'ai vu dans Paris des pains coniformes de fel

le pot à. fublimer, , que l'orifice ne fe ferme
pas trop vite, fans quoi Fon aurait à crain-
dre la rupture des vaiffeaux.

Ce font là les attentions principales. Il
y en a quantité d'autres qu'il cil plus facile
de montrer ou d'apprendre par des expé-
riences réitérées, que de décrire.

( 3 ) M. Wenzel a découvert une mé-
thode des plus ingénieufes pour faire le fel
ammoniac. La voici :

On mêle de l'alkali volatil délayé avec
de l'eau & du gyps, qui en s'uniffant avec
l'acide vitriolique du gyps, forme lefil am-
reoniac furet de glauber. On évapore la
liqueur ammoniacale, afin d'obtenir fous
forme feche le fel ammoniacal; on le mêle
avec parties égales de fel commun, Sc on

le fublime. j'ai fait à ce fujet nombre d'ex-
périences, qui m'ont confirmé la vérité de
l'affertion de M. Wenzel & m'ont donné
lieu à différentes obfervations. J'ai trouvé
que l'alkali volatil n'agit pas tout de fuite
fur le gyps, mais feulement au bout d'un
certain tems , & qu'il faut par conféquent
laiffer ce mélange quelques jours avant de
décanter la liqueur qui fumage le gyps dé-
compofé. J'ai auffi obfervé qu'il faut avoir
foin de braffer & de remuer fouvent le gyps;
fans quoi il fe forme en gâteaux durs, fur
lefquels l'alkali volatil n'a plus d'action.

Après avoir préparé la liqueur ammonia-
cale, je l'évaporai dans une baffine de plomb
battu d'Angleterre, & je mdlai Te fel obtenu
avec parties ‚gales de fel commun, & le
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ammoniac venant de Pologne. ( 3z) Ce fel eft d'un blanc à éblouir, & tout
formé pat cryftaux & non per aiguilles : ce qui annonce que celui qui le
fabrique ert Pologne..ne le !fait pas fublimer, , mais que lorfqu'il.eft' eryffak4
lité, il en entplit. des moules , où ce fel s'entaffe, fe déforme un ..peu,&fe lie
à l'aide d'un péu d'humidité qui accompagne les cryftaux, pour.prendre
figureidiu moule où on l'a dépofé.

A • B. T I C L E

De l'efprit  & du fel volatils ammoniacs...

75. LE principal ufage que fuirent les diftillateurs du fel ammoniac,
c'eft d'en obtenir l'efprit & le fel volatils , dont plufieurs efpeeesd'ouvriers ,
& notamment les fabriquans de perles fauSe -s, fe fervent dans leurs fabriques
particulieres. Le premier eft un liquide qui doit fa pénétration & fon état
fluide à la chaux vive qui fera d'intermede à la décompofition du fel ammo-
niac que nous avons vu étre un compofé d'acide marin & d'alkali volatil. :

76. Le :fel. volatil ammoniac eft plus connu chez nos diftillateurs fous le:.
nom de. fel volatil d'Angleterre , quoique dans la vérité ce nom n'appartienne -

qu'au fel volatil obtenu de la foie crue. C'eft qu'après avoir penfé pendant
long-tems que les alkalis volatils différaient en radon des fubflances animales
dont on les obtient, on en eft venu à croire qu'ils- étaient tous parfaitement
homogenes. A une opinion trop rigide en, a faccédé une trop' relâchée, & IL
s'en ef fuivi un abus qu'il eft bon de connaître. 	 Dozie :auteur que j'ai

fublimai dans un matras de verre ; ce qui
me donna un très-beau fel ammoniac.

On peut fe procurer faibli volatil pour
cette opération, Toit en clignant des ongles
de pieds de boeuf, Toit en difiillant , dans
de grandes chaudieres , de l'urine pourrie.
Quinze ongles, qui pefent environ cinq li-
vres & dix onces , donnent affez
volatil pour faire une livre de fel ammo-
niac, & trente pintes d'urine fuffifent pour
obtenir la même quantité de ce fel.
( ) Le fel ammoniac dont parle ici

N. de Machy, elt celui que font les fret=
Gravenhorit à Brunnvic , où ils en ont établi
une fabrique très.confidérable• Voici la ma-
niere dont ils s'y prennent pour le faire.

Ils (Iiitinent de l'acide de fel avec de
l'huile de foufre , en raturant de l'urine

pourrie, ['évaporent pour lors à ficçité, &
fubliment la matte qu'ils obtiennent. Ce fu-
blimé aurait befoin d'une feconde fublima-
tien , pour paffer dans le commerce; mais'
toit trouvent l'opération de la fubli-
mation trop difficile , foit par d'autres rai-
fons, ils préferent la cryitallifation.Ils font.
donc difibudre ce fublimi dans de l'eau:
bouillante, & évaporent la liqueur à pelli-
cule; ils la mettent pour lors cryitallifer, ,
agitent la liqueur, afin que les cryitaux ne.
deviennent ni grands ni tranfparens. On
prend enfuite des cônes qui ont à leur ex-
trémité une ouverture fermée avec du pa-
pier caffe. On y met ces petits , cryftaux fort
ferrés; l'eau s'écoule, & l'on obtient des'
pains de fel ammoniac femblables aux pains'
de Lucre.

déjà
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déjà cité plus d'une fois, dit que les diflillateurs dont il révele . les fecrets &
les fraudes , fe procurent une quantité confidérable de fel volatil en diflillant
des os de boeuf. Il faut croire que ce n'est pas de leur part un fecret, pul-
que M. Shaw appelle fans façon ce fel, le fel volatil ordinaire d'os de boeuf;
ce qui femble annoncer que cette préparation est notoirement usitée & connue
en Angleterre; mais voici ce qu'atfurément aucun médecin Anglais ne peut
approuver.

77. LES fabriquans du fel volatil d'os de boeuf le débitent à tout venant
fous les noms de fil volatil d' ilngleterre , de viperes , de crapauds , de crâne
humain, &c. Et pour fauver au moins l'odeur qu'ils conviennent devoir 'etre
particuliere à chacun de ces fels , voici leur tour de main : ils font une
diftillation de chaque efpece, pour avoir féparément un flacon d'efprit volatil
de viperes, &c. Suppofons maintenant qu'on leur demande un envoi des
quatre Tels volatils ci-deffus , ils empliffent quatre flacons de fel d'os de bœuf,
& verfent fur chacun deux gros pour quatre onces de l'efptit volatil parti
culier de viperes, &c. puis, à peu près comme nous avons dit que fai-
saient les Champenois pour le fel fixe, on met une belle étiquette portant
le nom de chacun des fels volatils demandés, & voilà la commiffion exécutée.

78. UN diftillateur de Blois s'y prend un peu différemment: fur la quan-
tité de niêlange que je vais décrire pour retirer le fel volatil ammoniac, il
ajoute deux livres, ou de viperes, ou de crâne humain, ou de foie, fui-
vant l'efpece de fel volatil qu'il defire ; il diftille : cette fubflance animale ,
en fe décompofant, fournit fon fel particulier, qui fe mêle, ainfi que fon
efprit , à la très - grande quantité de fel volatil ammoniac ; ce qui , fuivant
lui, procure un vrai fel volatil de refiaece qu'il defire. Voici maintenant les
procédés légitimes de nos diftillateurs pour préparer Pefprit & le fel volatils
ammoniacs.

79. DANS une cornue de grès tubulée & de la capacité de dix - huit à vingt
pintes, placée dans un fourneau de réverbere , on a introduit à peu près
douze livres de chaux vive caffée par petits morceaux ; on a luté au bec de
la cornue un très-vafte ballon de verre ou de terre de Savigny , capable de
contenir vingt à trente pintes. On a préparé d'autre part la folution de iix
livres de fel ammoniac dans neuf pintes d'eau , qu'on a filtrée enfuite pour
en ôter toute saleté qui colorerait l'el -prit. On verre par `la tubulure un tiers
à peu près de cette folution , puis on bouche la tubulure ; il fe fait une vive
effervefcence dans l'intérieur des vaiffeaux; on la laiffe palier, & pendant ce
tems il daine fpontanément, c'est-à-dire, fans autre chaleur que celle que
produit cette effervefcence , une affez bonne quantité de liqueur. Cette pre-
rniere fougue paffée , on verre promptement le mite de la folution , & l'on
attend, pour mettre quelques charbons dans le fourneau, que la chaleur com-

Tome XII, 	 V
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mente à diminuer on entretient le feu très-doux jufqu'à ce qu'il ne coule
plus rien, & après avoir lue refroidir l'appareil une bonne journée , on
fépare le ballon avec - précaution , & l'on vuide dans des flacons huit à dix
livres d'efprit très volatil & très-pénétrant qui s'y trouve.

80. COMME le premier effet du mèlange eft terrible, on a des ballons
auxquels il y a une tubulure vers le ventre ; on la bouche & débouche de
teins en tems, pour donner iffue à une quantité prodigieufe d'air élaftique
qui briferait tout s'il était retenu. On fait maintenant ces tubulures dans
les verreries ; autrefois on les faifait avec un poinçon bien acéré & un petit
marteau, & j'ai vu un tems où un chytnifte qui n'aurait pas lis forer lui-même
fes ballons , eût été regardé comme un ignorant par ceux que l'habitude avait
rendu habiles à ce genre, de travail.

81. IL faut convenir que Pefprit volatil que l'on retire fi abondamment,
porte avec lui l'inconvénient de perdre très - facilement fon odeur , parce que
le fel volatil dont lui vient fa force , efi noyé dans une trop grande quan-
tité d'eau ; ce qui le rend en outre peu propre à préparer cette liqueur lai-
teufe , connue fous le nom d'eau de luce; mais il fuifit pour être livré aux
fabricans & ouvriers qui en ont befoin & qui s'en contentent.

82. LES apothicaires de Paris préparent autrement leur efprit volatil de
fel ammoniac & il n'eft ni trop phlegmatique ni trop concentré pour l'eau
de luce; dans le premier cas la liqueur s'éclaircit en dépofant en forme de
crème la fubflance qui la blanchiffait ; dans le fecond , cette même flibitance

bituminifée & durcie , & fe fépare de la liqueur par grumeaux.
33. ON prend deux livres de chaux, par exemple ; on y verfe une livre

d'eau ; on laiffe le mèlange dans la terrine jufqu'au lendemain ; on le pefe
alors pour y ajouter la quantité d'eau qui a dû s'en échapper pendant l'ex-
tinélion de la chaux; enforte qu'on ait à mettre dans la cornue toujours
trois livres de ce mèlange. On a d'autre part une livre de fel ammoniac bien
net en poudre fine ; on la mêle avec les trois livres ci-delfus, & fe hâte
de faire entrer le tout, pefant quatre livres , dans une cornue de grès dont le
col foit large & garni d'une efpece d'entonnoir formé par une feuille de pa-
pier _roulé , qui garantit ce col d'être fali pendant cette introdudion de la ma-
tiare à diftiller ; on_y adapte promptement un vafte ballon tubulé qu'on lute
exactement avec dela veffie bien affouplie ; on fait un feu très-modéré , qu'on
augmente à peine vers la fin; & quand il ne paire plus rien , on laiffe refroidir ;
on trouve une livre à peu près d'efprit volatil , bien autrement pénétrant que
celui des diftillateurs , & tel qu'ils le préparent eux-mêmes lorfqu'ils le defti-
nent à faire l'eau de lace. (33)

( 33) La meilleure maniere que j'aie avec la chaux vive, eft de prendre huit
trouvée pour faire l'efprit de fel ammoniac onces de fel ammoniac en poudre, de l'in-
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• 84. CETTE liqueur a joui & jouit encore d'une certaine vogue , & fa
préparation était un de ces petits mylieres qui enrichiffent leur propriétaire
tant qu'ils ne font pas- révélés. J'eus occafion de lever le rideau dans le
Journal de médecine , dont j'étais alors coopérateur fecret. a difirtation
en fit naître beaucoup d'autres , & chacun donna fou procédé. Il n'y eut que
le poireffeur du petit fecret , qui voulût donner le change fous le nom d'un
chevalier. Malgré la nobleife du mafque , le motif du vrai perfonnage perça,
& il eft demeuré pour confiant que deux gros d'huile de fuccin redifiée
à Peau , un gros de baume de. la Mecque , & quatre gros d'alkali fixe tri-
turés dans un mortier de verre pendant un quart-d'heure , puis mis à dia-
rer dans huit onces d'excellent efprit de vin, forment une teinture dont quatre
gros donnent à la livre d'efprit volatil l'état constamment laiteux qui lui à
fait donner le nom d'eau de luce. (34)

8f. POUR faire le, fel volatil ammoniac, Pintermede & le procédé font
différens; nos diftillateurs font fécher féparément de la craie de la potaffe
& du fel ammoniac, qu'ils mêlent enfuite dans les proportions fuivantes :
quatre livres de craie , autant ; de fel ammoniac , & huit livres de potaffe. On
met le mêlange dans une rafle cornue de grès ; on, la place dans un four.
neau de réverbere , & on y lute un grand ballon.. Quelques7uns mettent,
avant de luter, une demi-livre de bon efprit de vin dans la cornue; d'autres
regardent cette précaution comme ftiperilne ; quelquefois auffi entre.le ballon
& la cornue on place une alonge ou un balton à deux becs ; le tout étant
bien luté avec de la verbe affouplie, on chauffe le fourneau , & on en aug-

troduire dans une cornue , & d'y ajouter
huit onces d'eau chaude. On introduit pour
lors dans la cornue feize onces de chaux
pulvérifée , & ayant un peu agité le mê 7
lange , on y ajoute une livre d'eau chaude;
en diftillant le tout à ficcitéon obtient
vingt-huit onces d'efprit de lel ammoniac
très-cauftique.

Pour faire l'efprit de fel ammoniac avec
Vantail fixe , je prends huit onces de 'fel
ammoniac en poudre, & douze à quatorze
onces d'alkali fixe. Je mets le fel ammoniac
• l'alkali dans une cornue, j'y ajoute dix
onces' d'eau ; & la diftillation achevée, je
retire feize onces (Sc demie paf% d'efprit de
fel ammoniac très-fort.

( ;4 ) La Pharmacopée de Londres donne
la recette fuivante , pour préparer l'eau de

Velt • iule des meilleures méthodes

& M. Macquer lui donne fon approbation.
Prenez quatre onces d'efprit de vin red-4

fié : diffolvez-y dix à douze grains de favori.
blanc; filtrez cette diffolution ; faites dit:
foudre enfuite dans cet efprit de vin -chargé
de rayon , un gros d'huile de fuccin reccti.
fiée , & filtrez de nouveau à travers le pa.
pier gris : mêlez de cette diffolution dans
l'efprit volatil de fel ammoniae, le pins fort
& le plus pénétrant, jufqu'à. ce que le rnép
lange qu'on doit' faire dans un flacon, &
qu'on doit fecouer à melte fe fait,
Toit d'un beau blanc de lait bien mat: s'il
fe forme une crème à la furface, ajoutez-y
un peu de l'efprit de vin huileux. En ge.
néral, le point eirentiel pour réuffir à faire
de bonne eau de lace , n'eft d'employer de
l'alkali volatil cauftique le plus fort & le
plus déphlegmé qu'il eft

V ij
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mente par degrés la chaleur, fans cependant faire jamais rougir le fond de
la cornue ; l'opération dure de quinze à dix-huit heures : pendant ce tems ,
fi l'on a ajouté de l'efprit de vin, il paffe chargé d'une certaine quantité de
fel volatil, qui lui a fait donner, fur-tout fi l'on y ajoute des aromates, le
nom d'elPrit volatil aromatique. Lorfqu'on n'a pas mouillé le mélange d'ef-
prit de vin , il paffe à peu près douze onces de liqueur très - pénétrante , qui
fouvent cryflallife après coup dans le flacon où on la tranfvafe. Les récipiens
fe- chargent de cryfiuux falins , blancs , tranfparens , qui font l'alkali volatil
tellement accompagné de craie, que pour les quatre livres de fel ammoniac
employé, on trouve querquefois deux livres & demie d'alkali (3s- )

86. M. Duhamel , qui avait il y a long-terns connaitrance de ce phénomene, a
enfeigné comment reconnaître la préfence de cette craie. (36)11 s'agit d'expo-
fer à l'air un effai d'alkali volatil foupçonné ; celui-ci fe diffipe & laiffe la craie
en arriere. En me fervant d'un moyen femblable , j'ai reconnu que tous les
fels volatils des animaux empixtent avec eux affeed'acide pour qu'une partie
foit dans l'état vraiment ammoniacal. (37) L'académie eft dépofitaire de 'ce
travail , ainfi que d'un atfez grand nombre d'autres , que je me fuis fait & nie
ferai toujours un honneur & un devoir de lui préfenter à titre d'hommage
fait au juge le plus compétent.

87. Si on fupprime la craie, & fi à la potaffe qui rend le fel fujet à s'llumec
ter (38) on fabilitue le fel de foude , on obtient le vrai fel volatil , exempt

( 35 ) On obtient beaucoup plus d'alkali
volatil fi l'on fait bien le procédé. Deux
livres de fel ammoniac donnent, avec trois
livres d'alkali fixe, plus de deux livres de
feI alkali volatil ; & même près de trois
livres , fi l'on doit en croire les obfervations
de M. WenzeI. Les expériences nonibreufes
& démonftratives qu'on a faites fur Pair
fixe, fourniffent l'explication de ce phéno-
mene remarquable. L'air fixe qui fe dégage
de l'alkali fixe, s'unit à l'alkali volatil, &
en augmente ainfi la quantité.
( 6) M. Duhamel , l'un des premiers

phyficiens qui ait examiné tontes les cir-
conftances de cette décompofition du fel
ammoniac par la craie , & qui a très-bien
obfcrvé cette augmentation étonnante de
l'alkali volatil, a penfé qu'elle venait d'une
portion de la terre calcaire qui était enle-
vée , incorporée , & même combinée avec
cet eau volatil. M. Baumé ayant fait dif-

foudre de ce fel dans Peau, n'en ayant retiré
que deux grains de terre fur une livre de
fel, & n'en ayant point pu féparer du tout
en le combinant avec l'acide du vinaigre,
il en conclut que l'augmentation de fort
poids ne vient point dela terre , & M. Mac-
quer prouve qu'elle eft due à l'air fixe qui
fe dégage de la craie , & s'unit avec l'al-
kali volatil du fel ammoniac à mefure que
cette terre fe combine avec l'acide de ce feL

( ;7 ) MM. Wieglebt & Weber ont fait
voir que les parties animales contenaient
un vrai fel ammoniac tout formé, qui s'é-
levait dans leur diltillation avec l'alkali
volatil.

( ;8 ) Le fel volatil n'eft pas plus fujet
à s'hurneéler quand on le prépare avec de
la potaffe , que quand on prend de la
fonde pour l'obtenir ; & l'expérience m'a
fait connaître que M. de Maehy fe trompe
à cet égard.
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de tout mêlange ; & c'est ainfi que le préparent les artiftes qui ne courent
pas toujours à la quantité ; .car ce procédé fournit à peine la moitié du poidà
de fel ammoniac en fel volatil. (39)

88. COMME il arrive fouvent qu'à force de déboucher les flacons , Palkali
volatil perd de fa force , j'indique volontiers le moyen de la lui rendre. En
perdant fa volatilité, il a toujours perdu de l'humidité qui lui donnait une
forte de tranfparence. Je lui reilitue cette humidité en y verfant de l'efprit
volatil de la plus grande pénétration , celui, par exemple, qu'on obtient par
l'intermede du minium , en fuivant le procédé de Neumann, qui fubflitue
cette chaux métallique à la chaux vive pour décompofer le fel ammoniac.

89. ON ne fera peut-être pas fâché de trouver ici le petit tour de main
de ceux qui prétendent diffribuer des fers volatils de thim , de lavande, &c.
ce font les linges des diitillateurs Anglais. Dans de petits flacons pleins d'alkali
volatil ordinaire , ils verfent une goutte ou deux de l'huile effentielle qui
doit donner le nom au flacon. Ce petit artifice rentre dans la claffe de ces
chofes qu'on ne pourrait dérapprouVer , fi les efpeces de parfumeurs qui le
mettent en tirage diraient qu'ils vendent du fel volatil â la lavande , par exem-
ple , & non pas du fel volatil de lavande ; tant il eft vrai que la précifion la
valeur des mots font eifentielles quand on veut fe faire entendre.

R. T a CL L IX.

Fabrique du fucre de lait & du fil d'ofeille, en Sue & en Lorraine.

90. ON apporta dans Paris pour la premiere fois , il y a à peu près-trente ans;
un fel que M. Prince, apothicaire à Berne [ ] en Suiffe , diftribuait dans des

(39) Je penfe que M. de Machy fe
trompe encore ici. La quantité d'alkali vo-
latil eft la même, fait avec la pouffe, foit
avec la fonde , pourvu qu'on emploie de
juftes proportions.

['J M. Prince, apothicaire, eft établi
à Neuchatel en Suiffe , & non à Berne. Son
pere qui exerçait le même art, s'al rendu
célebre pour avoir trouvé un moyen d'ex-
traire & de préparer le fucre de Iait, fans
appeller à fon fecours aucun ingrédient
étranger. Le fils qui continue à le débiter
avec fuccès , en fuivant la même méthode,
& à qui j'ai communiqué cette partie du
travail de notre avant académicien , m'a

fourni , fur cette intéreffante matiere, les
détails que l'on va lire.

Il parait que M. de Machy met peu de
différence entre le petit-lait qu'on peut faire
à Paris, celui qui k fait en Suiffe; comme
-fi les pâturages n'avaient aucune influence
fur la qualité du lait & du petit-lait, &
par conféquent du fel ou fucre qu'on peut
en tirer. Il y a cependant toute apparence
qu'ils y influent beaucoup , puirqu'on n'a
pas pu réuflir à faire du fromage à paris
auffi bon que celui qui fe prépare en Suiffe,
quoiqu'on en eût fait venir des vaches &
des vachers.

Il y a des perfonnes délicates qui ne Slip-
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boîtes de deux livres au plus , & qu'il intitulait fucre de lait. Cette nouveauté
fat accueillie fuivant l'ufage , & on ne parlait que fucre de lait. Il n'en fallut pas
davantage pour exciter l'émulation ; ce fut en Lorraine vers Sarlouis que fe
firent les premiers effais fruétueux , & les fabriquans Lorrains établirent leur
fucre de lait à beaucoup meilleur marché que M. Prince , qui profitait fans
doute de la certitude où il était d'en être le Peul préparateur. C'eft ainfi que
Seignette vendit long-tems fon fel à un prix qui nous parait excelEf aujour-
d'hui. Le fucre de lait eft en croûtes épailles d'un demi-pouce , blanches ,
cryitallines fans avoir de configuration réguliere , ayant à Pextérieur, beaucoup
de reffernblance avec la crème. de tartre , emate , très-dure , ayant un goût

portent pas le petit-lait , & qui cependant
fupportent fort bien le fucre de lait pris
en forme d'eau , minérale & difibus dans de
l'eau, par la raifon,que celui-ci eft purifié
& dégagé des matieres groflieres , caféeufes
& vifqueufes que contient encore le petit-
lait , quelque bien qu'il foit prépare. La
preuve en eft, qu'on ne peut pas le garder
feulement deux jours fans fe corrompre.&
te troubler, au lieu que le fucre de lait dif-
fous dans l'eau te garde beaucoup plus
long- tems , jufqu'à ce qu'enfin il te moifit
par-deffus, fans que la diffolution de ce fel
ou fucre fe corrompe, ni n'acquiere aucune
mauvaife qualité, fi ce n'eft un peu de goût
lie moifi. Elle relie cependant toujours lim-
pide.

M. de Machy indique bien la méthode
ordinaire de faire le fucre de lait, niais non
pas cale de M. Prince , qui lui eft
culera, & felon laquelle il purifie le petit-
lait non-feulement de toutes les parties
groffieres, niais encore d'un fel âcre marin
qu'il contient en abondance.

Il ferait à fouhaiter qu'on ne mit pas en
ufage de procédé plus mauvais pour blan-
chir ce fel, que celui qu'on attribue aux
Lorrains, qui , après tout ,ne peut pas faire
grand mal, vu qu'ils n'emploient que du
fucre ordinaire, & leur préparation ne con-
tient pas une huitieme partie du fucre de
litit ; mais il n'en eft pas de même de celui
qui Ce fabrique par les vachers , & qui en
félizzlient-tollte PAlieruagne, laFrançe,14

Suiffe, la Lorraine niaise , & à un prix très-
bas, à raifon du peuirde valeur de l'ingré-
dient qu'ils font entrer dans cette prépa.
ration , au moyen, duquel ils obtiennent, le
fucre de lait très-blanc dès la premiere
cuite. Cet ingrédient eft l'alun de roche,
qui eft un fel acide, ftyptique & aftringent
très-pernicieux, qui produit des effets dia-
métralement oppofés â ceux qu'on attea4
du "t'ocre de lait bien prepare; c qui plus
eft, il acquiert une autre qualité plus mau.
vaife encore , en attaquant les vafes de
cuivre dans lefquels ces vachers le prépa-
relit •

Le fucre de lait fait de cette façon, eft
très-blanc, fort dur & & moins rugré
que celui qui te. fait fuivant la méthode der
M. Prince, fans aucune addition quelcort-
que. Comme il eft le fent qui la comialfre
& qui la mette en ufage , il s'eft vu obligé de
prendre des précautions pour empêcher la
fraude de ceux qui débitaient fous fan. nain
de ce fucre de lait. fophiitiqué. Pour cet
effet, il joint à chaque boite d'une livre,
poids de marc, de fon fucre de lait, un
imprimé qui indique les qualités & la
niera d'en faire ufage, avec fa fignature au
pied , muni de fies deux cachets, l'un avec
tes armoiries, & l'autre avec fon chiffre.
Enforte que tout fucre de lait qui n'eft point
accompagné d'un pareil mémoire , n'eft pas
de fa fabrique, la feule dans ce pays o4

faffe pas ufage do l'alun,
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fucré. Celui de Lorraine a les mêmes propriétés ; il paraît feulement être
moins compaéte , plus foluble & plus favoureux.

91. LE principal ufage de ce fucre de lait a été pendant quelque tems à
Paris de fervir aux pareffeux pour , faire du petit-lait , en diffolvant quatre gros
de ce fucre dans une pinte d'eau , & filtrant la folution. Je n'infifte pas fur
la diifemblance qu'un petit-lait de cette efpece peut avoir avec le vrai petit.
lait ; il n'en a pas moins eu fa vogue ; & cela n'étonnera pas , quand on faura
qu'il a eu un homme dans cette même ville , affez ofé pour faire accroire
qu'il avait trouvé le moyen d'enlever au petit-lait fon mauvais goût, & pour
faire payer en conféquence fon petit-lait quarante fois la pinte. Ce moyen ,
digne de fon inventeur , cenfiffait à étendre une chopine de petit-lait bien
préparé dans une chopine d'eau filtrée , fucrée avec deux gros de fucre, légé-
renient colorée par une feuille de fafran qu'il y infufait. Je n'infulterai pas
aux dupes fans nombre qu'a eu ce charlatan ; mais j'avertis ceux qui pourraient
encore s'y biffer prendre , que c'est ainfi que procedent ces affamés qui vont
toujours offrant au:rabais leur rnarchandife ; on la paie toujours trop cher,
ainfi que les confeils perfides de ceux qui les préconifent.

92. LA Suiffe -eft un pays de laitage ; c'eft là où fe fabriquent le plus de
fromages de toutes efpeces ; ces fromages fuppofent qu'on a fait cailler le
lait , & leur fabrication apprend qu'on prive la partie caféeufe de tout le petit••
lait qui s'en petit égoutter. Ce petit lait eft beaucoup trop abondant , même
pour les -ufages les plus communs auxquels on le deftine. M. Prince le cla-
rifie, le fait évaporer en eonfiftance de petit' firop , & l'abandonne enfuite ;
lorfqu'il a par ce moyen obtenu plufieurs quintaux de cryftaux ifolés jaunâ-_
tres & peu confiflans , il les rediffout dans de l'eau , clarifie cette folution avec
le blanc d'oeuf, filtre la liqueur fur des entonnoirs chargés de chaux éteinte
& bien lavée , puis met à évaporer de nouveau; il eft rare que le fel obtenu.
de cette feconde clarification Toit encore très-blanc ; on le rediffout, pour le
clarifier,, le filtrer & le faire cryffallifer une troifieme fois : 	 eft fuf-
fifamment Élanc , on le fait Pécher à l'étuve , & on le met dans des boites
garnies de papier blanc.11. diminue ordinairement des cinq fixiemes de fon
poids ; c'est-à-dire, que cent vingt livres de cryffaux jaunes fe réduifent à vingt
livres de czyltaux blancs & commerçables.

93. J'AI eu occafion de vérifier le fait fur trente livres à peu près de fel de
lait, qui me rendirent au plus cinq livres de fel blanc, après quatre clarifica-
tions ; & un de mes amis & confreres , M. Chellé , en acquit en même tems
la preuve de fon côté , lorfqu'il était apothicaire gagnant maîtrife de l'hôpital
général.

94. ON, attribue aux Lorrains un tour de main pour avoir leur fucre de
lait plus blanc & plus abondant; on dit que fur chaque pinte de petit-lait , ils
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ajoutent quatre onces de Lucre blanc, ce qui augmente le poids du fel à otite.
nir, , & en rend la clarification plus ailée. rai effayé en petit cette manipula-
tion , & j'ai en effet obtenu un fucre de .lait que j'ai blanchi plus facilement,
mais qui fe diffolvait auffi bien plus volontiers dans l'eau. Je n'affluerai ce-
pendant pas que les Lorrains fuirent ufage de cette mauvaife manipulation; .

j'aime mieux préfumer que le petit_lait étant aufli abondant en Lorraine qu'en
Suiffe, plaque la fabrique des fromages eft également commune dans l'un
& l'autre pays , dès que les Lorrains ont eu trouvé le moyen de faire le fucre
de lait, ils l'ont établi à un prix plus bas que celui de Suiffe, pour s'achalan-
der. ; & ils ont en effet réufli , puifqu'ils font prefque les Peuls qui en approvi-
fionnent les droguifles de Paris.

9y. . lm Suiffes font dans la poffefflon de préparer encore une autre ef-
pece de fel , appellée mal-ànpropos fel ; c'eft le fel elfentiel d'acetofella ,
efpece de trefle d'un goût acidule, & très- commun dans les vallées de la
Suiffe. Zimmermann, abréviateur des écrits de Neumann, perfuadé que ce
fel ne pouvait être fi abondant dans le commerce fans être falfifié , donne plu-
fleurs recettes qui, fuivant lui, imitent le fel d'acetofella : je me fuis fingu-
liérement occupé à les vérifier toutes, & je puis certifier qu'aucune n'eft pra,
ticable , parce qu'il n'en réfulte abfolument rien de femblable au fel d'ofeille.
Ayant plufieurs fois eflàyé de traiter l'acetofella elle-même, je n'en ai retiré
qu'un fel rouiratre & fi peu abondant, que j'ai foupçonné au moins un tour
de main dans la manipulation. Comme le commerce de ce fel en France fe
fait par Strasbourg, j'en écrivis à M. Spielmann , profeffeur de thymie , &
mon confrere dans plufieurs fociétés taxantes; voici le précis de fa réponfe.

96. 44 Nous ne préparons pas nous-mêmes le fel d'ofeille, ce font les
„ Suiffes qui nous l'envoient tout préparé. La quantité qu'ils ont de cette
„ plante , leur permet de perdre beaucoup- de fel par les clarifications réi-
„ térées , afin d'en obtenir très-peu de blanc: il n'y a abfolument aucun tour
„ de main, les Suiffes font incapables de la plus légere fupercherie; s'ils le
„ vendent cher, c'efl à calife de la petite quantité de pur qu'ils en retirent. „
J'ai reconnu depuis qu'en filtrant la folution de ce fel impur fur une terre
argilleufe un peu calcaire & friable, telle que la terre de Mervielle , on cla-
rifiait cette folution, de maniere à obtenir du premiér coup des cryflaux
fort blancs.

97. LE premier ufage du fel d'oreille était pour enlever les taches d'encre
faites fur les dentelles & autres linges d'une texture délicate. Les confifeurs
& quelques pharmaciens en ont compofé des tablettes acidules , -qu'on a ap-
pellées tablettes ad fitim, limonruzde feche , tablettes de citron , &c. & voici.
comme on les compote. Sur quatre onces de fucre en poudré fine, on ajoute
deux gros de Lei d'ofeille pareillement en poudre fine; on ajoute au mélange ,
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ou quatre gouttes d'effence de citron , ou un peu d'o/eo-ficcluirunz fait en frot.
tant fur du fiacre l'écorce fraîche d'un citron; avec un mucilage de gomme
adragant, on fait du tout une pâte liée en la pilant fortement, & on divife
cette pâte en pelles ou en tablettes, fur lefquelles on imprime à volonté un
cachet: on les lèche à l'étuve. On obfervera que dans très-peu de tems l'of-
fence. de citron acquiert un goût de térébenthine, & que Poieo-faccharuez fe
rancit ; ce qui démontre combien on a tort d'affurer au public que_ ces fortes_
de préparations font d'une longue confervation.

AR T I CLE X.

Fabrique du fil de fieein, par les Hollandais. ,

98. 1,4 quantité affez notable de fel volatil de fuccin, d'huile d'ambre
& de. bitume de Judée , qui fe diftribuent. à un prix modique de Hollande
dans toute l'Europe, a fait foupçonner les Hollandais d'une, falfification dont
ils ne font point. coupables. Il eit vrai qu'en prenant le karabé ou fuccin le
plus commun, &. le diffillant avec le plus grand foin, aucun autre attille ne
pourrait en établir le débit à fi bas prix; mais il faut favoir qu'une compa-
gnie Hollandaife s'eff chargée de l'exploitation de certaines mines de fuccin
de la Hongrie, & qu'après avoir retiré les morceaux allez gros & tranfpa-
rens pour être employés comme bijou, après avoir trié ceux qui peuvent
être bons aux verniffeurs, tout le telle qui eft face, grifatre , mêlé de terre,
eit fur le lieu même dittillé dans de 'rafles cornues de fer tubulées ; on met de
côté toute l'huilé qui a pu paffer, & on réferve d'autre part refprit & le
fel volatils. Le tout s'envoie en cet état en Hollande ce qui épargne les frais
de tranfport d'une marchandife qui_ ne ferait pas de défaite, & ceux de la
premiere fabrique.

99. EN Hollande, on_difibut dans de l'eau tiede tout le fel volatil, & on
filtre cette diffolution , ainfi que le phlegme ou efprit volatil qu'on a tranf-
porté ; puis on le fait évaporer très-lentement jufqu'à ce qu'on voie la liqueur
épaiffie. Alors les uns fe contentent de ]ailler Pécher le total, & cette méthode
eft realivaife; les autres mêlent cette liqueur épaillie avec du fable , placent
le mélange dans un pot plus large que profond , fur lequel ils mettent un pa-
reil pot renverfé :.en chauffant le premier pot, le fel fe fublitne & s'attache à
celui qui fert de couvercle ; il eft en aiguilles, d'un gris Pale, très-acide, &
tenant toujours un - peu d'huile. On a prétendu que les Hollandais faifaient
cryftallifer leur fel de fuccin ; j'ai reconnu que par ce moyen on perdait beau-
coup de fel, & que par conféquent 	 trop deltrudif pour des artiftcs aie
économes qu'ils le font.

Tome XII. 	 X
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roc. D'AUTRE part, ils Mettent dans de valles cornues de grès toute l'huile
qu'ils ont-reçue des mines, & la diffillent par un feu gradué , qui leur donne
d'aborr plus ou moins d'huile légere, très -peu ambrée , & très odorante,
fuivant le foin qu'ont eu les premiers Lbriquans à ménager le, feu dans leur
travail:, fuivant que le fuccin que ces premiers fabriquaiis ont travaillé, a
'été plus- ou moins mêlé- de terre & de fable, en proportion enfin du déchet
qu'ont fouifert les bouteilles qui la tranfportent. Cette premiere huile fe vend
aux droguiffes fous le nom d'huile d'ambre fine. En augmentant le .feu, il
paffe une fec.onde huile , pareillement légere , mais rougeâtre & beaucoup
moins pénétrante. que la premiere ; _d'un bien moindre. prix: ce•
font les maréchaux & les peintres en vernis qui la confornment. SIN. pouf-
faient le feu davantage, ils auraient une troifierne huile qui leen d'aucun débit r.
mais en ceffant la diffillation & biffant refroidir l'appareil ,ils trouvent dans
les cornues: q u ils caffent, une maffe luifante , feche , noire , friable , & qu'ils.
débitent pour bitume de Judée; c'en une efpece d'arcanfon du karabé..

loir. CE détail fuffit pour montrer comment les Holtandais peuvent éta-
blir un prix fi. modique à chacun des produits dufuccin. Je fuis certain du
moins•, peur les avoir tous etlhyés , qu'aucun des tours: de: main. qu'on leur
'impute pour alouger le fel volatil de fuccin enteautres , ne. réuffit.

1-02. j'AI cru fuperflu de donner une notice hifiorique du fuccin ou ka,..
rabé que chacun. fait maintenant être un foffile abondant dans la Prude Du,.
cale , dans la Hongrie., dans le duché de Deux-Ponts. & ailleurs. Tant de nat-
turaliftes , d'hilloriens & de chymittes en ont parlé,. que je ne pourrais être.
'que leur- écho abréviareur ; & ce dernier foin lui-même en fuperilw,
puifqu'on trouvera dans le dklionnaire de. M. Borna re un. abrégé qui contient:
l'hifloire de ce -f jufqu'à la découverte qu'en a faite en. Suillè M. Sto c

dansle-Chevelu des fauches abattues aux environs de Schafhoufe...

T• I C- L Ec XL

Raffinerie du borax:.

T-03'. Torr le: borax qui - fe diftribuait: autrefois en Europe, y était ap-
porté & purifié par les Vénitiens. Quelques, auteurs: accufent les Hollandais:.
d'avoir ufé de fupercherie , pour découvrir le - moyen. fecret de raffiner cette
fubflance falMe. Que cette •accufation fuit fondée ou. non les Vénitiens ont
Perdu. tant de branches. de. leur ancien. cornmeree „qu'il n'en pas étonnant.
que celle-ci leur foir échappée:. On ignore abfolument quel eft • le procédé.
des Hollandais , & le peu.qu'on en fait eff dû aux obfervations de M:. Val-.
mont. de. Bomare. Mais ce qui prouve qu'avec de la patience , de rintelli,.
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gence , des tentatives , on peut aifément découvrir ce fecret prétendu fi ca-
,ché , c'eft le fuccès de M. Leguillé, un de nos forts négocions de Paris ;
41 parvenu à purifier le borax : il y a à la vérité quelque différence entre le
Lien & celui des Hollandais. Avant d'expofer comment on peut parvenir à
le purifier, fans prétendre révéler la manipulation de M. Leguillé , que je dé..
clare ignorer abfolument , il eft bon d'obferver qu'il vient dans l'Europe par
le commerce des Indes trois efpeces de borax bruts.

104. LA premiere efpece , appellée borax du Bengale , etc en petits cryllaux
jaunâtres affez réguliers & comme empâtés dans une matiere tenace, rance ,
dont l'odeur approche beaucoup de la vieille cire jaune. La feconde efpece
tif en maires & en cryffaux plus gros , d'un bleu verdâtre , comme fali par
un peu de terre qui les entoure. Ces deux efpeces ndus font --parfaitement
connues, & il ne s'en vend pas d'autre à l'Orient, qui ll le dépôt général
de toutes les.traites qui fe font aux Indes.

IO e. LA troifieme efpece et une terre d'un verd jaunâtre, que les Hol-
landais & les négocions du Nord connaiffent partieuliérement fous le nom de
sinckar ou tinqual , que lui donnent encore les Efpagnols , ne faut paS
confondre avec un alliage métallique , auquel on a donné un nom femblable.
M. Mode!, chymitle de Pètersbourg, obferve dans fes 'Récréations thymiques ,
ouvrage allemand dont nous ne tarderons pas à avoir la traduction , que quoi-
que le tinckal foit fujet à être mélangé de beaucoup de fable , il eft cependant
d'un prix plus cher que le borax le mieux raffiné : ce qui donne à penfer
que cette fubflance ne contient que la partie inconnue du borax, fui:d:-
tance qu'on etc convenu d'appeller fel fédatif, à laquelle en :affinant on.
ajoute la . bafe alkaline de la foude qui lui donne l'état borax. Les deux pre-
1nieres efpeces font au contraire du borax tout formé ; il etc vrai que l'art
.de celui qui le raffine cil de voir fi cette fubtlance , le fel fédatif, n'y etc
,pas en trop grande abondance, parce qu'alors e compenfe fes frais par la
dofe de fel de foude qu'il y ajoute. Je parle de çeci pertinemment ; j'ai fous
les yeux un borax raffiné , que j'ai déçornpofé , felon Pufage , par de l'acide
vitriolique , pour en avoir le fel fédatif, & j'ai déjà retiré prefque tout le
poids de ce borax en fel fédatif , fans avoir encore un atôme de fel de glauber.

QP 01QUE tout le monde (ache Philloire du-Bracrnane , qui a donné
une recette de borax à M. Knott ; recette confignéç par M. Trew , dans un

. volume imprimé à Copenhague en 1 7e3 , & par M. Pott , dans le troifierne
volume de l'édition françaife de fes Difertations thymiques ; & quelque foi
que mérite le récit fait par un Allemand appellé Neglin , à M. Geofroy le
jeune, qui l'a communiqué à l'académie des fciences en 1732, je crois de-
voir encore donner ici les deux récits fuivans , les plus modernes qu'on ait
à pet égard.

X ij
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107. M. Durabec, ci-devant négociant à Tranquebar, , &Tour le préfent un
des principaux directeurs de la compagnie des Indes , M. Durabec a afitiré
M. Gauthier , qu'aux environs du Tibet , il y avait un lac appellé Necbat , du
fond duquel on draguait le borax , en réparant les cryffaux , & mêlant la terre
non cryflallifée avec partie égale de caillé de lait , & un tiers à peu près d'huile
exprimée appellée dans le pays jujoline ; qu'on mettait ce mêlange dans des
folks peu profondes pendant deux à trois mois, au bout duquel teins on re-
trouvait cette terre toute convertie en borax.

108. M. le marquis de Beauvau , qui voyageait en 1768 & 1769 comme
officier de marine, ayant féjourné long-tems à Tranquebar, , m'a affuré que le
rapport unanime des négocians , des officiers de comptoir, & des Indiens qui
y apportent leurs marchandifes , était, qu'à quarante lieues de Tranquebar ,
dans les terres , il fe trouve plufieurs lacs dont le fond eft argilleux , & defquels
on retire avec des cuillers faites comme nos curettes , une vefe qu'on laiffe
lécher fur les bords des lacs. On en retire les cryfraux tout formés pour vendre
à part, & la vafe fe vend fous le nom de tinckal ou tinckar. Ces deux derniers
rapports fuffifent pour tenir en garde contre les fables que l'éloignement des
lieux autoriferait certains voyageurs à nous débiter.

log. EN 1766 M. le comte de Rcedern , un des chambellans de fa majeflé
Pruffienne , & l'un des curateurs de l'académie de Berlin , fe trouvant à Paris ,
me pria d'examiner une terre qu'un directeur de mines des environs d'Hal-
berftadt lui avait confiée , pour voir quelle efpece de métal elle contenait.
Mes d'ais ne me donnant- jamais , avec les réagilfans & les fondans connus ,
qu'un verre plus ou moins opaque, je tentai d'en fondre une partie à la lampe
d'émailleur ; la plus petite chaleur la fit fondre avec tant de facilité , je crus
reconnaître dans la flamme tant de rapport avec le borax, que je tournai mes
effais de ce côté. Sur une portion, je verfai de l'acide vitriolique délayé; elle
fe diffolvit prefqu'en entier , & me donna du fel fédatif très-abondamment.
J'en délayai une autre portion dans de l'eau où j'avais diffous du fel de fonde,
& au bout de quinze jours je trouvai dans cette maffe defféchée quatre cryf
taux bien diftinds de borax , tel qu'il cil dans l'état brut. Je m'affurai de fa
nature fur un de ces cryffaux, & je ne pus douter que la terre d'Halberftadt ne
et une vraie terre de borax; elle eft d'un blanc grenu, un peu mate, à peu
près comme la moelle de certaines oftéocolles. J'avais prié M. de Rcedern , de
m'envoyer à fon retour plus de renfeignemens fur .cet objet; mais Toit diffrac-
tion par d'autres voyages , foit raifon d'intérêt particulier, ce Peigneur a tout-
..fait négligé de faire ce qu'il m'avait promis.

I IO. POÙR procéder à la purification du borax, je fuppofe d'abord que ce
'foit le tinckal ; fur un fourneau de quatre pieds de haut & fans cendrier, on
établit une grande chaudiere de cuivre de trois pieds de diametre fur trois
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de profondeur , dont le fond faffe le cul-de-lampe; on l'emplit d'eau aux deux
tiers , & on chauffe au bois; en Hollande c'eft avec de la tourbe. Lorfque l'eau
eft chaude , on plonge dans la chaudiere une petite balline large & creufe ,
dans laquelle on a mis cinquante livres de tinette & cinquante livres de
bonne fonde bien mêlés enfemble : avec une longue écumoire de cuivre , on.
détache peu à peu ce mêlange qui, à rnefure qu'il chauffe , prend adhérence
contre les parois de la baffine ; c'eft pour éviter que cette adhérence ne der
vienne confidérable au point de détruire la chaudiere, qu'on donne à celle-ci
la forme d'un oeuf, tandis que la bene eft plate ; avec cette précaution,
jamais le mêlange n'eft chauffé au - delà du degré d'eau bouillante. Lorfque
tout eft détaché de la baille, on la retire de dedans la chaudiere , on diminue
la chaleur , & on laiffe repofer un peu ; avec une longue poche de cuivre
on puife la liqueur du fond , & on la verre fur une toile montée fur un chaffis ,
lequel eft pofé fur une tinette de bois large de deux pieds, & haute de trois.
Cette tinette eft fur une efpece de fupport qui l'exhauife encore d'un pied
& demi : toute la liqueur coule dans la tinette , & il ne refte que la terre , qu'on.
enveloppe dans fa toile pour la mettre fous une preffe dont le fond & la plaque
font de pierre ; on ajoute ce qui s'écoule de cette maniere avec ce qui eft
déjà dans la tinette, & on laiffe le tout jurqu'au lendemain. La tinette a fur le
côté & vers fon fond trois trous diffans en hauteur l'un de l'autre d'un bon
pouce, & bouchés avec des bondes de bois ; on ouvre la plus fupérieure , &
on laiffe couler la liqueur , fi elle eft claire ; on retire par ce moyen toute la
'd'Elfe claire, en débouchant fucceffivement les trois bondes ; on s'affure que
la terre eft infipide , & on la jette comme inutile.
• nt. Si au lieu de tinckal on a du borax brut à purifier, on fait bien la même
manoeuvre ; mais on ne met de cette fonde que ce qu'on croit néceffaire pour

-parfaire la combinaifon de ce borax. 1.1 ne s'agit plus que de clarifier. Pour
cela on remplit de nouVeau la chaudiere avec la leffive de borax dépofée ; on
chauffe , & à l'inllant où la liqueur frémit , on a de la chaux éteinte & de
l'ardoife en poudre d'une part, & de l'autre de la colle de paron , ou de Gand,
ou du blanc d'oeuf, bien battus & bien mouffeux; on met plein une écumoire
de cette écume, & on jette une poignée de chaux & d'ardoife quand le bouil-
lons eft bien établi. On continue ce manege jufqu'à ce que,la .fiqueur foit bien
claire_; on la paffe alors dans d'autres tinettes fur des toiles bien ferrées, &
on là laiffe égoutter & s'éclaircir jufqu'au lendemain. On reprend cette li-
queur pour la faire évaporer .en confiftancenn pen.épailfe , telle qu'un firop
ordinaire ; on la diftribue dans des terrines qui peuvent contenir huit à dix
pintes , & encore mieux dans de petits Lens de :cuivre de la ,mêine conte-
• ance. Je dis beaucoup mieux, parce que le féjour dans le cuivre donne aux
cryftaux un ton bleuâtre qu'on eft pas taché dans le commerce de .trouver
au borax.
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12. ON place les terrines ou baffms de cuivre pleins de la liqueur évaporée;
dans une étuve dont la chaleur eft entretenue entre trente & quarante degrés
du thermometre de Réaumur , & on les y ladre plus ou moins long-tems.
Avec cette chaleur les. cryitaux ne font pas trop tôt frappés par le froid ;
au lieu de fe former en petites maires régulieres , ils prennent une confia-mea
très - groffe , irréguliere , à la vérité , au point que pour les détacher il faut
les brifer. L'eau-mere qtion en a égouttée , les eaux qui fervent à laver tant
les tinettes que la chaudiere & les toiles, enfin celles dans lefquelles on a
fait rebouillir les terres pour les dealer entiérement , tout cela fe met de
nouveau dans la chaudiere , qu'on travaille au tinckal , c'ett- à- dire dans le
premier travail; car on peut obferver que toute cette raffinerie confifte , 1 9 . à
débarraffer , en le fixant par l'alkali marin , le fel fédatif du refl• de fa terre;
20. à bien épurer les liqueurs ; 30. à les clarifier à l'aide du blanc d'oeuf, ou
de fon équivalent, de la chaux éteinte & de l'ardoife; 4 o. à donner une forte
évaporation à la liqueur clarifiée; fo. à ne faire naître la eryitallifation qu'à
l'aide de la chaleur, afin qu'étant plus lente , les maires faines prennent plus
de volume.

113. LORSQU'IL fe trouve des cryitaux un peu jaunes, ou qui n'ont pas le
degré de blancheur fuffifant, on les met dans la chaudiere , lorfqu'on clarifie
à la chaux , &c. Il y a grande apparence que l'ardoife ne fert ici qu'à mafquer
le véritable intermede de la clarification ; cependant j'ai une expérience fur
l'huile d'olives , qui femble prouver que cette pierre a une propriété notable
pour décolorer les fubliances graffes de cette nature.

„dille..‚••‚‚‚, 	 IMall.11.•€€€••••	
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Fabrique d'antimoine.

A R T I 0LE 	 PREMIER.

Uflenfiles propres â la fabrique de l'antimoine.

114. LES difputes fur les préparations antimoniées ne furent pas plus tôt
terminées à l'honneur de ce demi-métal , que chacun s'emprelfa de jouir des-
avantages qu'il pouvait procurer. Il parait que les maréchaux furent les pre-
miers à introduire dans leur médecine vétérinaire ou hippiatrique , l'efpece
de préparation d'antimoine appelée crocus , ainfi que le verre d'antimoine,.
Les fondeurs en caraeteres d'imprimerie étaient depuis long-teins en poffeilion
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de faire entrer dans leurs fontes le régule d'antimoine. Il s'eft élevé de teins
à autres des fabriques où l'on préparait en grand ces trois objets. D'autre part
quelques artiftes ont établi à Saint-Dizier en Champagne une manufadure de
kermès minéral, efpece de médicament dont la réputation a long-teins fur..
paffé le débit.

Nous avions autrefois à Paris une famille du nom de Fourcroy , qui
tenait fabrique de crocus , régule & verre d'antimoine. Quelle que Toit la
calife de fa deftrudion , cette fabrique , établie jadis au fauxbourg Saint..
Viaor, , ne fubfifte plus. Dans les deriueres années, ces trois préparations
étaient tombées à un fi vil prix, qu'il décourageait tous les fabriquans. Les
chartreux de Moulins ayant trouvé dans leur enclos une mine d'antimoine ,
la firent exploiter , puis convertirent re produit en crocus , régule & verre
d'antimoine ; & pour en avoir le débit , qui ne manqua pas de leur venir ,
ils les établirent à un grand tiers au-delfous de la valeur du commerce. Quand
ils eurent vuidé leur magalin , les poffeifeurs d'autres mines d'antimoine , &
notamment ceux de Brioude , qui , défefpérés de cette concurrence ruineufe,
avaient négligé l'exploitation de leurs mines , voulurent les rétablir , & obtin-
rent un privilege exclufif pour le débit de leur antimoine, qu'à leur tour,
& pour fe dédommager, ils établirent à haut prix. Il en réfultait l'inconvé-
-vient que les préparations . d'antimoine ou manquaient ou étaient d'un prix
excellif : on y a remédié en rendant à tout particulier la perrniffion d'exploiter
des mines d'antimoine & d'en vendre le produit. C'eft dans cet état aatiel,
que rantimoinefe fabrique à Ortéans entr'autres & à Pontoife.

116. LA manufacture de Pentode &inabordable ; celle d'Orléans ne l'eft
pas moins : elle a le célebre Fournier le jeune, fondeur en caraderes, pour fon-
dateur ; il en a efquiffé le travail dans fon Art de fondre les caracleres
primerie , deux volumes in-8 0, chez Barbon. Cette defcription n'était pas fuf-.
fifente; mais M. Prozet, chYinifte très intelligent & qui fait mettre à profit
les moyens de s'inffruire , eft parvenu à avoir fur cette manufalute des détails,
tels qu'on n'aurait pu les attendre du récit des direteurs mime. Il me les
.a communiqués avec cette généralité qu'a tout galant homme ennemi des
fecrets , & avec cette confiance que lui donnait fur les procédés qu'il décrit, fa .

propre expérience. C'eft fur l'es mémoires, auxquels j'ai joint mes effais pour
en conflater de plus en plus la vérité & le fuceès, que je détaillerai la falarica,
Lion des produits de l'antimoine..

n 7. LA principale , la premiere, la plus indifpenfable 'préparation d'où.
dépend le fuccès de tous les. autres travaux , c'eli la calcination de. l'anti-
moine. Pour la faire en grand & avec économie , on confinait dans, un la,-
"'oratoire convenable, & fous la hotte d'une cheminée, un four à. peu près
femblable à celui des boulangers. Ses murs latéraux ont dix - 4uir- polies
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d'épaiffeur ; on lui donne en - dedans oeuvre fix pieds de profondeur fur fix
de large , & la plus grande hauteur du fol à la voûte n'eft que d'un pied un
ou deux pouces. Ce fol eft établi en briques debout, bien cimentées & bien
appareillées enfemble, pour biffer entr'elles le moins de vuide poilible. Le
mur de fond ou pied-droit n'eft pas d'à-plomb , il va en talus ; on en fentira
incelfaniment la raifon. L'intérieur du four eft féparé en trois parties égales
depuis la bouche jufqu'au mur de fond par deux petits murs qu'on y bâtit
à la diffance de deux pieds en-dedans oeuvre avec des briques: on leur donne
quatre pouces d'épaiffeur, , & huit pouces de hauteur; & afin de les rendre
folides , on les maintient par deux barres qui régnent fur leur longueur»

118. L'ESPACE du milieu a donc par ce moyen deux pieds jattes de large ,
& les deux efpaces latéraux n'ont chacun que vingt pouces en largeur. Cet
efpace du milieu eit garni fur le devant d'une porte de pareille largeur,
& fe nomme la chambre à calciner; les deux autres n'ont qu'une porte d'un
pied de large , & fe nomment les chambres ci feu. Comme les murs qui en
font les féparations ne vont pas jufqu'à la voûte, il eft aifé de fentir que
la flamme du bois qu'on y allumera, pail'era dans la chambre à calciner.
On les chauffe ordinairement avec du coteret bâtard.

119. CE four n'eft pas la feule piece eiTentielle pour les travaux qui vont
nous occuper. Dans le même laboratoire, & à la plus grande proximité pof-
fible du four, on conitruit un fourneau long, & dont un des côtés les plus
larges eft fur le devant. Il doit être capable de contenir douze creufets , fix
de front & deux rangs Mes murs de ce fourneau ont Pépaiffeur de la brique ,
fon cendrier a en hauteur celte de trois briques ou fix pouces , & le foyer
a un pied ; la longueur en-dedans oeuvre eft de fix pieds; la grille eft ferrée
& faite de barreaux d'un pouce d'équarriffage ; on ménage à des diffames
égales cinq à fix ouvertures au cendrier , alfez larges pour y palfer une pelle ,
& l'on tient le fol un peu creux , afin d'y recevoir ce qui pourrait s'écouler
dans le cas de fracture de quelques creufets.

120. CES creufets qu'on appelle auffi pots, ont un pied de haut fur huit
pouces de diametre ; chaque pot peut contenir douze livres de matiere. Leur
choix n'eft pas indifférent; il faut qu'ils foient bien frappés & bien recuits;
la fabrique d'Orléans en a d'excellens qu'elle fait faire à Fontevrault. Chaque
creufet eft recouvert, lorfqu'il chauffe, d'une piece de terre cuite, quarrée
& plate , dont les angles font légérement échancrés; & dans le cas où l'on
defire donner au feu plus d'aélivité , on forme un dôme poltiche en adof-
rant par leur bafe deux creufets renverfés fur chaque bande de creufets;
ils poreux par leur ouverture fur ces pieces quarrées ou fur les murs du
fourneau , & viennent fe rencontrer en les penchant l'un vers l'autre.

121. LES fabriquans d'antimoine ont d'autre part des fourneaux à marmite ,
pareils
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pareils À ceux que j'ai décrits fous ce nom au commencement de la feconde
partie ; une de ces marmites entr'autres eft garnie d'un couvercle qui la ferme
exaetement , & dont le milieu 'eft percé. On verra pax la fuite l'ufage que
quelques fabriquans font de cet appareil.

122. IL eft encore effentiel pour toutes les parties du travail de l'antimoine,
d'avoir des mortiers de fer de plufieurs grandeurs , des filtres ou chaffis
faits pour en fervir, , des terrines de grès , des tamis de fil de fer très-ferré ,
des cribles d'ofier , des chauffrettes de fer pour le régule , & des poéles de
cuivre pour le verre ; enfin nous avons tant de fois parlé d'une étuve dans.
la fedi:ion précédente, que nous la décrirons ici, parce qu'elle fart aufli pour
le travail de l'antimoine.

12;. LES mortiers de fer font deftinés à pulvérifer l'antimoine & les autres
ingrédiens , en obfervant que chaque mortier ferve uniquement à pulvézifer

. mène fubflance.
124. LES chaufferettes-de fer font des baffins d'un pied de diametre & de

deux à trois pouces de profondeur , reffemblant affez bien à un fond de
mortier qui ferait foutenu fur trois petits pieds ; on les fait rougir, puis .
on les grain avec du fizif pour y verfer le régule ; il y en a de plus petites ,
fuivant l'exigence.

T 2 e. LES poelettes de cuivre font des badins très-bas & peu creux, dans lei
quelson verfe par cuillerées le verre d'antimoine , à peu près comme j'ai.
dit qu'on faiLit le cryftal minéral. Le chaffis à filtrer eft un quarré-long com-
pofé de deux pieces de bois de deux pouces fur trois d'équarriffage , longues
de fix à fept pieds , & afferublées à des &fiances égales par des traverfes d'un
pied & demi de long. Outre les chevilles d'affemblage de ces traverfes , on
introduit au centre de leur union avec les deux longues pieces, d'autres
chevilles de fer qui dépaffent d'un bon pouce, & qu'on arrondit de maniere
à fe terminer en pointe. Cette efpece d'échelle, car ce chaffis y reffemble
affez bien , fe pofe horifontalement fur deux treteaux ou quelque choie d'é-
quivalent, de maniere que les pointes foient en l'air. Sur ces pointes on
étend des toiles claires ou des réfeaux qui fervent à foutenir le . papier à
filtrer. Il n'en pas indifférent quel papier on emploie; il faut donner la pré..
Térence à un papier fort , d'un tiffu égal & qui ne Toit pas collé. On plie
ce papier comme on ferait un mouchoir ; c'eft- à-dire, que de quarré qu'il
eft, on en fait deux triangles, puis on replie encore pour former quatre
triangles ; enfin , à force de plier alternativement de. maniere que chaque
pli aboutiffe au centre de la feuille, on parvient. à en faire un cône à plu-
fleurs. pans alternes. Il eft rare qu'un chaffis tienne plus de quatre filtres ;
& dans les grands laboratoires ils font plus commodes que tout autre appa-

Torne XII.	.	 Y,



ifiâ 	 L;1.1‹77 DU Di -SrILL)ITEEIR.

réil, parce qu'on peut les dreifer contre le mur mime une échelle , lorrqu'ori
ne s'en fert plus.

1.26. LE .rable du fabriquant d'antimoine eft une piece importante pour la.
calcination. La tige & le rable doivent être d'une - feule piece de fer. Oit
donne à la tige fix pieds & demi de long : le rable proprement dit eft un demi-
cercle de dix pouces de long • fur huit -de haut, & quatre lignes d'épaiffeur.
Outre l'avantage de remuer exademen•, fon poids procure à l'ouvrier la fa-
cilité d'écrafer les pelotons d'antimoine s'il venait à fe grumeler ou fe fon-
dre durant la calcination. Ce rable eft emmanché à un morceau de bois d'une
longueur proportionnée à l'emplacement; il paire par une chaîne. furpendue.
fous le manteau de la cheminée vis-à-vis de la bouche de la chambre à cal-
ciner ; & cette chaine foutenant le rable donne à l'ouvrier plus de commodité.
pour le remuer continuellement tant que durera la calcination.

127. L'ÉTUVE eft une piece dont il a été que-ion pour la cryftallifatim
de certains l'eh ; c'eft tantôt une armoire, tantôt un cabinet exadement clos,
garnis dans leur hauteur de tablettes rangées contre les parois de l'étuve;. on,
ménage au haut de cette étuve quelques trous faciles à boucher. Chiale on
peut l'établir aux environs des fourneaux qui font fauve= allumés, on mé-
nage entre ces fourneaux & l'étuve une communication qui fuffit pal:Ir:chan&
fer cette derniere. A défaut de ce voifinage, fi l'étuve eft grande, on établit
au-dehors un petit poèle dont le tuyau traverfe l'Intérieur de l'étuve; ou bien
on y place des baffines de fer pleines de braire. Les étuves baffes & en forme
d'armoires , ont pour fond une tôle percée de plufieurs trous, fous laquelle.
gliffe un tiroir 'pareillement garni en tôle, & qu'on emplit de braire allumée.
En un mot, quelle que l'oit la conftrudion d'une étuve, ce qui peut varier
foie Irairon de remplacement, foit à raifon de rufige ou fréquent ou abolir
dant dont elle doit être , c'eft toujours un efpace bien clos & propre à confer,
ver long-teins une chaleur égale & continue.
• 12a. JE ne m'arrêterai point à décrire les pelles, pincettes, tenailles,. St
autres uftenfiles. communs à d'autres arts,. dont une fabrique- d'antimoine. doit•etre garnie.

TICLE IL

Calcination etz l'antimoine.

129. rANTIMOINE eft une fubflance minérale obtenue de fa mitre par
une fireple fufion & qu'on reconnaît généralement comparée de parties éga-
les de roufre & de régule. On en connaît de deux efpeces en France, ,celui
Poitou Sr celui d'Auvergne. Malgré leur reffemblance extérieure ; les abri-
quans préferent celui du Poitou pour fabriquer le verre d'antimoine, parce
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'qu'il conferve plus de foufre, & choififfent pour le régule celui d'Auvergne
gai fe calcine plus énergiquement. Dans les dilférens procédés des écrivains
.chyrnittes, on n'obtient ce régule qu'avec perte; c'elt pour cela que les tàbri-
(pans ont une toute autre manipulation.

130. ILS pulvérifent l'antimoine, & le parent par un tamis de fil de fer;
-on met deux cents livres de cette poudre dans la chambre à calciner du four
décrit à l'article précédent ; on allume un coteret bâtard dans chacune des
chambres à feu; fi-tôt que l'antimoine fume & blanchit, on diminue le feu au
point de ne mettre qu'un morceau de bois ou deux dans chaque chambre ; on
paire le lubie dans l'anneau de la chaîne de fer fufpendue hors du four , & Pon
remue fans difcontinuer l'antimoine en le ramenant du fond vers le devant,
& le repouifant enfuite au fond. Il eit effentiel de remuer fans relâche & de ne
pas augmenter le feu ; fans quoi l'antimoine, au lieu de fumer finaplement fe
grumelerait & même fe fondrait, & ce ferait à recommencer. Malgré ce foin,
lorfqu'il fe fait quelque peloton, l'ouvrier foulevant le table s'en fert comme
de marteau pour Pécrafer. Durant cette opération, il n'y a que le foufre de
l'antimoine qui fe volatilife; mais il ne faut pas qu'il s'allume en fe volatilifant.
La calcination dure ordinairement douze heures ; mais il y a tel antimoine qui",
plus difficile à défoufrer, , exige feize heures de travail. Quinze à feize cote-
rets fuffifent lorfqu'on chauffe un four pour la premiere fois ; & lorfqu'on fait
-des calcinations de 'bite , les fuivantes ne confument que douze coterets.
calcination doit être pouffée plus loin quand on. veut faire du régule que pour
faire du verre. On la juge achevée fi la poudre eft douce fous le rable , ne fe
grumele plus, eft de couleur de tabac, & prend en refroidifint une couleur
grife cendrée ; il fuffit pour le verre , que la poudre ait la couleur de crocus
pulvérifé. Alors on éteint le feu, on remue encore pendant une bonne heure,
on met la poudre en un tas & on la laife paifer la nuit dans le four , ce que
les ouvriers appellent laiffer ; mais cette derniere précaution eft au moins

..fuperElue. Les deux cents livres d'antimoine donnent cent vingt-cinq à cent
trente livres de chaux.

AR T I C L E

Régule d'antimoine.

Io. ON place dans le fourneau de fufion les creufets chacun fur un
petit fupport ; on garnit les interflices de charbon qu'on allume ; & lorfque
les creufets font rouges, on met dans chacun douze livres à peu près du
mélange fuivant,

13 z. SUR cent livres de chaux d'antimoine , (40) on mêle cinquante

(4.0) En place de chaux d'antimoine, on peut prendre du verre d'antimoine.
Y ij
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livres de lie de vin bien feche & pulvérife. Cette lie fe trouve chez les
naigriers , qui l'appellent fouvent gravelle; ils la tiennent en pains du poids
de fept à huit livres , & la vendent année commune vingt - deux francs le
cent. On la fait fécher fur la voûte du four pendant qu'on y calcine Pan,

tirnoine , & on la tamife féparément.
133. Lis creufets étant chargés , on les couvre chacun de fa brique ; on

emplit le fourneau de charbons , même par - defrus les creufets ; on donne
par ce moyen un bon coup de feu , pendant lequel les fcories , c'eft le nom
qu'on donne à la matiere qui fumage le régule , deviennent très - fluides &
tranfparentes. On a d'autre part fait rougir autant de chaufferettes de fer
qu'il y a de creufets , & on les a greffées pour recevoir cette matiere bien
fondue. Le tout refroidi , on retire les feories , & l'on trouve de cinquante
à foixante livres de régule fourni par quintal d'antimoine crud ; ce qui ne
fait prefque pas de différence du poids de la chaux employée.

134. POUR économifer , quelques artifles avaient imaginé un fondant
campe de parties égales d'alkali fixe & de poix-réfine ou d'arcanfon , dont
ils mêlaient un cinquieme à quatre cinquiemes de chaux d'antimoine ; ils
donnaient à ce mêlange une vive chaleur; & lorfque le tout était en pleine
fonte , ils le verraient dans les chaufferettes rougies & graiffées ; mais on en
cil revenu au premier procédé , à la lie de vin.

13s. LE régule d'antimoine n'al pas toujours pur dès la premiere fufion;
en reprend les pains défedueux , on les concaffe , on en met deux dans cha-
que creufet bien rougi, & l'on y ajoute deux à trois poignées de fcories;
on donne une belle chaude , pendant laquelle une portion des fcories fe vi-
trifte , ce que les ouvriers appellent du mâche-- • ; on le retire avec une
baguette de fer , & on en projette de nouvelles. Lorfq-ue le régule dl bien
fondu & bien rouge , on le verfe de nouveau dans les chaufferettes , avec
la précaution de faire retenir les fcories dans le creufet à l'aide d'une tige
de fer, jufqu'à ce que le régule foit coulé ; puis on verfe ces fcories rapi-
dement , afin de recouvrir le régule tandis qu'il refroidira. C'eft de ce tonr
de main bien Simple que dépend la beauté de l'étoile qu'on remarque fur le
xégule du commerce ; étoile fur laquelle les alchymiftes & les chyrniftes ont
tant fp écul é.

e 6. IL arrive quelquefois qu'on demande aux fabriquans du régule d'an-
timoine martial. Pour le faire , on met dans chaque pot ou creufet à peu
près trois livres de limaille de fer doux, fraîchement limée. Lorfque le fer
dl rougi, on y jette douze livres de chaux d'antimoine ; & lorfque le tout
commence à fondre, on y projette trois à quatre onces de nitre en poudre:
La fufion fe fait plus difficilement; les fcories ne font jamais fluides , & il
faut refondre ce régule au moins trois fois avant de l'avoir pur. .On croyait
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autrefois que ce régule martial était le feul qui pût avoir fa furface étoilée-
on  eft convaincu maintenant que l'étoite eft toujours la marque de Pexaéle
fulion du régule d'antimoine , quel qu'il Toit.

137. COMME les artiftes Anglais paraiffent confondre ces deux régules ,
qui diffèrent certainement , je crois devoir obferver que le régule firnple
eft en plaques larges, comme ferait le bifmuth , à la couleur près , & que
le régule martial eit en petits grains d'un brillant argentin.

AR T I C L E IV.

Du verre d'antimoine & du tartre énzétique.

138. LES traités de chymie , où l'on a décrit la maniere de préparer le
verre d'antimoine, font tous uniformes, & recommandent ou de calciner l'an-
timoine au point de répandre des vapeurs arfénicales, ou de calciner for-
tement fon régule qui augmente fenfil3lement de poids durant cette opéra-
tion , pour mettre enfuite l'une ou "autre de ces chaux dans l'état de verre,
à l'aide d'une chaleur fuffifante. Quelques auteurs modernes , tels que Lewis
& Zimmermann , obfervent que plus la chaux dl parfaite, plus le verre eft
de difficile fufion ; enforte que , pour l'accélérer ,il faut y ajouter du foufre
ou un peu d'antimoine en poudre. En un mot, tous les chymiftes ont penfé
jufqu'ici que la vitrification des métaux était le réfultat de l'entiere deftrudion
du phlogiftique auquel ils doivent leur éclat métallique ; nos fabriquans
d'Orléans vont bien nous détromper.

139. J'AI déjà dit, en traitant de la calcination de l'antimoine, qu'il fuf-
fifait pour la chaux deftinée à faire du verre , qu'elle eût une couleur d'ut/
gris rougeâtre , ce qui a lieu avant qu'elle Toit en état pour fabriquer le ré-.
gule; & cela fuppofe que cette chaux non-feulement a gardé une portion de
fon foufre , mais encore qu'elle a pris avec ce foufre un état approchant de
celui de foie de foufre réfultant de la partial -ion du foufre avec la chaux,
parfufion à laquelle on doit attribuer & la difficulté de défoufrer l antimoine,
& fa facilité à fe grumeler.

140. ON charge de cette chaux grife rougeâtre les pots & creufets qui
ne fervent qu'à cette opération, de forte qu'ils ne (oient qu'à moitié pleins;
on chauffe fortement, même en établiffant le dôme poftiche , fait avec d'au-
tres creufets renverfés. Quand la matiere commence à entrer en confittance
de pâte , on donne un dernier coup de feu qui la rend .aifez tranfparente &
fluide pour être prife par cuillerées, & verfée dans les poelettes de cuivre
qu'on a chauffées au préalable.

141. C'ÉTAIT à ce dernier infant, lorfque la rnalfe eft pâteufe , que les
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auteurs chymilles recommandaient d'ajouter, les uns dg foufre, les autres
de l'antimoine, ceux-ci du borax, ceux-là l'alkali de la fonde; niais nos fa-
briquans s'épargnent cette addition en laiffant dans leur chaux une quantité
fuffifante du foufre de l'antimoine, auquel ils .ne font pas difficulté d'attri-
buer les couleurs de leur verre : auffi préferent -ils pour cette opération Pan-

. timoine du Poitou, qu'ils trouvent plus difficile à défoufrer.Dans quelques ma-
nufadtures , au lieu de poêlettes de cuivre, on verfe toute une venue de
verre d'antimoine dans une large banne de cuivre qu'on agite dans tous
les Fens ; mais l'ouvrier eft finguliérement incommodé de vapeurs , que je
crois arfénicales , qui s'échappent du verre ainfi agité. Les ehyrniftes font la
même choie fur des plaques de cuivre; mais ils ne travaillent que fur de pe-
tites quantités.

Ie. ON trouve toujours au fond de chaque pot une portion de régule
de la plus grande beauté; j'ai même obfervé qu'en mettant en nouvelle
fonte des parcelles du verre d'antimoine pour en faire une feule maire, je
trouvais pareillement du régule ; enforte que le fourre furabondant parait don-
ner occafion à une partie de la chaux de prendre l'état de régule, tandis que
la plus grande portion fe réduit en verre.

r4.;. LE verre d'antimoine du commerce eft de couleur d'hyacinthe , très-
caffant & fonore: il fe vend toujours un fol de plus par livre que le régule
d'antimoine, quoiqu'il y ait moins de déchet dans la chaux qui fert à le pré-

. parer. Il eft inutile d'avertir qu'avant de verfer le verre d'antimoine dans
les poélettes de cuivre, on écarte avec foin le peu d'écume qui peut fe trou-
ver à fa furface dans chaque pot.

QUOIQUE les attifes qui travaillent aux préparations d'antimoine ne
(oient pas dans l'ufage de préparer le tartre ftibié; comme ce font nos della-
teurs d'eaux-fortes qui le préparent en grand , & que leur art & fes dépen-
dances font l'objet principal de cet ouvrage, je vais indiquer la préparation
de ce remede important, non pas peut-être comme le préparent tous les ar-
dites , mais comme doivent le préparer ceux qui font honnêtes. Il ferait ce-

, pendant à defirer que dans les provinces on préférât de le fabriquer foi-même,
à Pufage meurtrier où bien des gens font de l'acheter à des colporteurs.

DANS la marmite de fer enchâffée dans fon fourneau, capable de
contenir foixante pintes d'eau , on en met quarante pintes & vingt livres de
crème de tartre en poudre fine. On chauffe la -marmite; & lorfque la liqueur
commence à bouillir, on y jette à diverfes reprifes quatre à cinq livres de
verre d'antimoine pulvédfé ; on remue le mêlange à chaque fois avec une
fpatule de bois, & l'on s'apperçoit , outre le mouvement d'ébullition, qu'il fie
fait dans la liqueur une effervefcence fenfible ; la crème de tartre qui n'était
pas entiérernent diffoute , le devient parfaitement; il ne Tee au fond de la
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marmite que quelques grains de fable & une portion du verre d'antimoine.
On laide ralentir le bouillon, pour donner le teins de fe dépofer à la crème
de tartre qui ne ferait pas entrée en combinaifon avec le verre d'antimoine;
on filtre la liqueur, & du jour au lendemain on trouve dans les terrines une
quantité notable de cryfiaux jaunâtres & confus; on les lave avec un peu
d'eau froide, & on les lai& égoutter. La liqueur qui n'a pas cryffallifé eft dé-
layée dans de l'eau, évaporée, filtrée & mife à creallifer ; & les cryfietux
qu'on obtient à cette feconde fois, fe mêlent aux premiers pour faire le tartre
émétique.

146. LES fabriquans peu délicats ajoutent à l'eau-mere incryftallifable une
dofe de cfee de tartre qu'ils négligent même de pefer, , & font évaporer le
tout à ficcité , pour avoir une poudre grifatre, qui s'humeete aifément à l'air,
& qu'ils vendent comme étant du tartre émétique, aifez bon, dirent-ils, pour
les campagnes; comme fi la vie de nos vigoureux laboureurs n'était pas aufli
précieufe pour le moins quenelle de tant d'oififs citadins. Cet émétique , qu'ils
vendent à vil prix, reifemble alfez à celui que nous preferie .,erent nos Difpen-
Paires ou Pharmacopées ; on foirait bouillir à exénétion -du crocus , du verre
d'antimoine & de la crème de tartre, & on évaporait la liqueur jufqu'à fic-
cité. Il naiffait de là une telle incertitude , que le médecin était toujours Obligé
de demander à quelle dofe tel ou tel émétique faifait fon effet. Les cryhaux
obtenus par le procédé que j'ai décrit plus haut, fbnt un vrai fel neutre,
toujours également émétique, fur -tout lorfqu'on a eu le foin de mêler &
de pulvérifer enfemble toutes les venues de cryffaux d'une même faturation
de crème de tartre & de verre d'antimoine.

A R T i C L B V.

Du crocus metallorum.

147. LA même obfervation que j'ai faite en commençant l'article du verre
d'antimoine , fe retrouve ici dans toute fa force. On va voir par l'expofé du
travail de nos fabriquans de crocus en grand, comparé aux prefcriptions de
nos auteurs chytniques, de quoi l'induilrie eft capable quand il s'agit d'é-
conomie.

Ie. LE crocus metallorum eft une malle rouge , opaque, demi-vitrifiée , que
les chymiltes préparent de deux nianieres. La premiere confifte à mettre dans
un pot, vingt-cinq livres d'antimoine préparé pour faire le régule; lorfqu'il eft
près d'entrer en fufion, on y ajoute un tiers environ d'alkali de potaffe , ou
de fiel de verre; on remue le mélange avec une tige de fer, & on donne une
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bonne chaude pour le faire entrer en fution, puis on le verre dans les poëlet
tes de cuivre. On a trouvé ce procédé trop ernbarraffarit dans nos manufaau-
res françaifd, & même chez les Anglais.

149. Voici comment on prépare le crocus en Angleterre. On met dans
une grande marmite de fer un mélange de feize livres d'antimoine, quatorze.
livres de nitre & une livre de fel marin, le tout en poudre ; on recouvre la
marmite d'un couvercle percé dans fon milieu ; par ce trou on introduit -
une tige de fer rougie au feu, ou un charbon bien allumé ; la matiere fufe
violemment, le foufre de l'antimoine fe diffipe en partie, & une autre fe
recombine à la partie réguline qui fe vitrifie : ce qui donne douze à qua-
torze livres de crocus qu'on trouve au fond de la marmite quand le tout
Bit refroidi. On trouve à la furface une matiere légere en forme de fcories ,
qu'on fait bouillir dans l'eau , qu'on filtre & qu'on précipite enfuite avec le
phlegme d'eau - forte ; on filtre de nouveau, & le précipité d'un rouge jau-
nâtre qui tette fur le filtre fe nomme foufre doré d'antimoine.

I f0. MAIS on ne pourrait pas encore donner un pareil crocus au prix de
douze fols la livre, comme il vaut dans le commerce ; voici donc le pro
cédé de nos manufadures francaifes. Sur cent livres de chaux d'antimoine
on ajoute cent cinquante livres d'antimoine crud, & depuis un quintal jur-
qu'à cinquante livres pour le moins des fcories retirées de la fabrique du
régule. Ce mélange bien pulvérifé, on en charge jufqu'aux trois quarts de
leur capacité les creufets ou pots qu'on a placés & fait rougir dans leur
fourneau. On chauffe pour faire entrer la matiere en belle fufion; &
qu'elle y eft, on la verfe dans les chaufferettes préalablement rougies &.
graiffées. Par ce procédé fort fimple , on a deux cents cinquante ou trois
cents livres de crocus , parce qu'il n'y a point de déchet. Comme on de-
mande louvent le crocus fous des nuances différentes, on varie fa couleur en
changeant les dofes. Le veut-on plus brun ? on augmente la proportion de
l'antimoine ; le veut-on plus brillant? on augmente celle de la chaux.

•LE fabriquant qui a beaucoup de fcories provenantes dela fabrica-
tion du régule, trouve dans cette occafion une grande écimoinie ; il' les met
en place de la chaux d'antimoine, qui eft toujours l'opération la plus -,difficile
de la fabrique , & il en tire le même avantage. Quand , par hafard , il n'a
point de fcories, il met en place la potaffe ou le fiel de verre, à la même
dofe qu'il aurait mis de ces fcories. Quoique le fiel de verre porte avec :lui
l'inconvénient de laiffer fur le crocus des taches rougeâtres en forme de - len-
tilles, produites par les hétérogénéités contenues dans ce fiel , les fabriquant
le préferent à la potaffe qui n'a pas le même inconvénient, parce qu'il coûte
un faieme de ce que coûte la potatfe.

15'2.
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ARTICLE V L

Fabrique du kermès minéral.

I %2. CE Weil ni à Pontoife ni à Orléans, que s'eft établie la manufaünre
dont je vais donner le détail; elle a pour auteurs quelques apotichaires de
Châlons & de Saint -Dizier; & le premier chyrnifte qui paraiffe avoir indi-
qué le procédé qu'ils exécutent , c'eft M. David Gaubius , fucceSeur du
grand Boerhaave dans la chaire de thymie à Leyde. Mais avant de détailler
ce procédé , je crois devoir dire comment Baffle Valentin préparait ce re-
mede , qui doit fes vertus à l'exaélitude dans fa préparation, & fa vogue . à
un frere chartreux nommé le frere Simon , auquel la Ligerie , chirurgien , en
avait confié le procédé , que lui-mème avait trouvé dans le Cirrus triumpludis
amimonii de Baille. Valentin, commenté par Kerkringius.

f 3. ON prépare un. aikali extemporané en faifant liquéfier du nitre dans
un creufet, & le détonnant avec du charbon en poudre. On fait la !drive de
ce nitre détonné avec de l'eau la plus pure qu'on pare avoir. On met cette
lefilve dans un vafe de terre propre, & on y ajoute de l'antimoine bien pur,
concaffé par morceaux de la groffeur d'une aveline. (41 ) On fait bouillir
le tout pendant une couple d'heures à un feu clair. Lorfqu'en y trempant
une cuiller d'argent, on la retire teinte d'une forte couleur dorée, on fe
dépêche de filtrer la liqueur bouillante: elle paffe,_claire & colorée à peu
près comme de la petite bierre ; mais en refroidillànt elle fe louchit infen-
fiblement pour s'éclaircir de nouveau , après avoir dépofé une matiere d'un
rouge fanguin , qu'on verte fur un nouveau filtre pour la laver à plulicurs
reprifes avec de l'eau très - pure. Lorfque l'eau paire fans faveur & fans
odeur , on laiffe bien égoutter le filtre ; on le fufpend dans un endroit chaud ,
afin qu'il feche lentement, & l'on y retrouve une poudre d'une légèreté
finguliere , d'un rouge velouté, & qui cille véritable kermès minéral. On peut
répéter plufieurs fois l'ébullition avec les mêmes fubftanees, & à chaque fois
on obtient du kerrhès; mais cinquante' ébullitions ont épuifé au plus la moi..
tié de l'antimoine qu'on y a fait bouillir. Il eft vrai que c'eft à cette grande
divifion de fes parties que le kermès doit les vertus fingulieres qu'on lui
remarque dans fes plus petites dofes , & qu'on ne peut pas mettre de prix
à une pareille préparation ; tandis qu'on en va voir une qui fournit du ker-

( 41) L'antimoine ne doit être que con.
carré, Sc l'on doit même en féparer foigneu-
fement celui qui fe réduit en poudre en le
concaffant; fans quoi la liqueur dont nous
allons parler , ne pafferait qu'avec la plus

Tome XII.

grande difficulté par le filtre, & l'on n'ob_
tiendrait, à caufe du refroidiffement de la
liqueur qui,occafionnerait ce retard, que très-
peu de kermès,
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rués depuis dix -huit jufqu'à cinq livr. es la livre. On a remarqué que quel-
quefois le kermès, quoique bien préparé, n'était pas velouté; on remédie à
cet accident en verfant dans la leffive un peu d'alkali phlogiftiqué c'eft celui
qui a digéré fur du bleu de Pruffe.

r fer IL y a dans.Paris un homme qui établit pour l'ufage de la médecine
en kermès minéral à vingt-quatre francs la livre , & dont le procédé eft fi
éloigné de celui que je viens d'expofer , que je me difpenfe de le décrire , ne
pouvant l'approuver, ni comme chymille, ni comme commerçant honnête.

çs. LES Champenois préparent leur kermès pour les maréchaux & les
teinturiers , de la maniere fuivante. Sur vingt livres d'antimoine en poudre
elr rnet dix livres de fel alkali de potalfe. Pour cette opération ils ont grand
foin de le purifier du tartre vitriolé qu'il contient; parce que ce dernier fel
tache le kermès, le rend grifàtre & grumeleux au point qu'il n'eft plus mar-
chaud. On met le tout dans un vafle creufet , dans lequel , à l'aide d'une
chaleur affez douce, la matiere fe trouve réduite en une pâte rouge fpongieufe ,
qu'on retire avec des cuillers de fer pour la tranfporter & diftribuer dans
plufieurs marmites de fer très-grandes & pleines d'eau qu'on tient chaude.
Sur quatre vingt pintes d'eau , on a jeté à peu près demi livre de nitre ,
Sc on y délaye au plus quatre livres de la matiere fondue ; elle s'y délaye
fur - le - champ; au premier bouillon on filtre la liqueur, qui dépofe dans
les terrines une quantité furprenante de poudre rouge , qu'on verfe fur de
nouveaux filtres , pour la laver , & la Lécher enfuite à l'étuve. La dote que
j'ai indiquée fournit en une feule opération jufqu'à quinze livres de ce ker-
mès, qui differe de l'autre en ce que fon velouté n'eft pas fi fin, qu'il eft plus
lourd , & qu'il a un extérieur graveleux. Il faut convenir qu'il eft difficile à
diftinguer , & qu'une grande habitude à les comparer eft nécelfaire pour n'y
être pas trompé. Le moyen indiqué par M. Geofroy, , qui confifte à en revivifier
une portion pour juger de la quantité de régule qu'un kermès contient, eft
impollible dans le négoce ; en voici une plus fimple : dans une once d'huile
délayez douze grains du kermès que vous voulez acheter ; laiffez repofer ,
& au bout d'une demi-heure, fi votre kermès di bon , volis n'y trouverez pas
au fond un fédiment plus brun , plus lourd , qui eft un vrai foufre doré d'anti-
2noine, &que contient toujours le kermès fait fuivant la méthode champenoife ,
& fuivant celle eu commerçant de Paris dont je parlais il n'y a qu'un Mitant.

1;6. EN comparant cette méthode avec celle de la Ligerie , pourrait-on
imaginer qu'il y ait encore un procédé inférieur & plus vicieux? Tant que ces
préparations ne font deffinées que pour les teinturiers , qui s'en fervent, dit-
on , pour certains bruns ; tant qu'il n'y aura que les maréchaux qui l'em-
ploieront au lieu du crocus èn poudre, ou au lieu du foufre doré d'antimoine ,
rien de mieux que la préparation dont je vais parler; mais peut-on , doit-on
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foufrrir qu'une pareille poudre fe diftribue en médicament pour du kermès
de la Ligerie ? On fait fondre une livre d'antimoine avec demi-livre d'alkali
pur de potaife ; on verfe la matiere fondue dans une bail ...Me de cuivre , où elle
durcit promptement ; on la pulvérife , & pour la tamifer on place un tamis
de crin au - deus d'une de ces futailles appellées pipes à eau-de-vie , pleines
:lux trois quarts d'eau prefque bouillante ; on y fait parer julqu'à quatre-vingt
livres d'antimoine ainfi fondu & pulvérifé ; puis on verfe dans l'eau une
bonne quantité d'eau-forte ou de fon phlegme, qui précipite toute cette pou-
dre , qu'on enleva pour la laver une fois ou deux & la faire Lécher. Un pareil
kermès ne vaut pas même le foufre doré : ce dernier ne contient qu'un peu
de r‚gule ; & la poudre qui réfulte de ce dernier procédé , contient la totalité
& du foufre & du régule; en un mot, c'eft un antimoine entier, auquel on a
feulement donné une couleur rougeâtre en mettant par la fufion fon foufre
en état de réagir & de diffoudre le régule auquel il n'était, dans l'état naturel,
qu'affocié & point combiné ; j'oferais prefque dire que ce n'eft qu'un crocus
par la voie humide (4z).

SEC T I O N IV.

Fabrique de quelques préparations de mercure.
ARTICLE PREMIER.

Du ;lunure.

1 57. LONG-TEMS avant que l'antimoine eût triomphé de les adverfaires ,
une maladie cruelle & trop connue pour la nommer , avait mis en crédit le mer-
cure & fes préparations. Un enthoufiaffe les avait exaltés avec un excès qui

( 42) Sans m'arrêter à examiner fi les
raifons de M. de Machy font bonnes, je vais
parler du foufre d'antimoine , qu'on emploie
aduellement tout autant en médecine que
le kermès.

Le foufre doré d'antimoine eft un mé-
lange de foufre & de régule d'antimoine ,
d'une couleur orangée, qu'on retire de la
diffolution des (codes du régule d'antimoine
fimple , en précipitant cette diffolution par
le moyen d'un acide.

Le foufre doré a , comme on le voit,
quelque reffemblance avec le kermès miné-
ral ; niais il en differe effentiellement par

une petite portion d'alkali fixe , qui mite
unie au kermès bien préparé, & par la pron
portion du foufre, qui eft plus grande dans
le kermès que dans le foufre doré, comme
M. Macquer l'a très-bien prouvé.

Par la méthode ordinaire, on obtient peu
de foufre d'antimoine ; je vais faire part
d'un procédé par lequel on l'obtient en plus
grande quantité. Prenez quatre onces d'an-
timoine pulvérifé, huit onces de foufre aufli
pulvérifé , & une livre de fel alkali. Faites
fondre ce mélange, & tenez-te en fafiot'
pendant une demi - heure , verfezn le pour
lors dans un cône; pulvérifez- le pendant

Z 4
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aurait pu nuire à ce médicament , f fes fuccès variés & toujours couffins,
n'avaient, pour ainfi parler, fait l'apologie des propos extravagans de Paracelfe.
Ce n'eft pas qu'on ne connût le mercure & l'art de l'extraire de fes mines ;
mais l'ufage de ce fluide métallique était uniquement deftiné à l'exploitation
des mines d'or & d'argent ; ce n'eft pas que bien avant Paracelfe les alchy-
mutes n'euffent tourmenté le mercure de diverfes manieres, Toit à deffein d'en
extraire rame des métaux , foit pour en obtenir des médicamens particuliers
& fecrets. On ne peut même difconvenir que toutes les formes fous lefquelles
on a déguifé le mercure, que toutes les préparations mercurielles dont nous
allons traiter , n'aient été , même avec. les formes nouvelles qu'on effaie de
leur donner, connues des premiers chymilles.

es: LES Hollandais fe font emparés de la fabrication de celles de ces pré-
parations mercurielles devenues d'un tirage plus étendu par l'application qu'en
a faite un plus grand nombre d'artiftes pour leurs fabriques particulieres : tel
eft le cinabre artificiel que les peintres emploient fous le nom de vermillon ;
le fublimé corrofif que les pelletiers font entrer dans quelques-unes de leurs
fautes ; le précipité rouge dont les maréchaux font leur efcarotique le plus
bannal ; toutes préparations que les teinturiers , chauderonniers orfevres , &
autres connaiffent & emploient aufli.

15'9. IL s'agira moins ici de décrire les procédés indiqués par tous les
chymiftes , que d'expofer ceux que les Hollandais , les Anglais & leurs imi-
tateurs en France ont imaginés pour traiter ces fubftances avec plus d'écu
vomie. Mais avant de parler de chacun de ces objets, je dois donner un
procédé nouvellement connu par les entrepreneurs de glaces de Saint-Gobie ,
par lequel on retire le mercure de l'amalgame d'étain , après qu'il a fervi à
mettre les glaces au tain.

i 6o. LES miroitiers & les metteurs au tain, vendent cette poudre métal-
lique depuis vingt-quatre jufqu'à trente fols la livre. La matiere des miroi-
tiers , qui eft la poudre détachée de derriere les miroirs, eft moins chere
que celle des metteurs au tain: celle ci contient tout le mercure écoulé de
l'amalgame tandis qu'on a pain la glace au tain.

161. ON charge de cette poudre une vafte cornue de fer tubulée & fer-
mée par fà tubuliire avec un bouchon de fer à vis , laquelle cil placée dans
un fourneau folide, & qu'on pue chauffer fortement au bois ; on met au
col de la cornue pour tout récipient une cruche ou quelque chofe d'équi-
valent, affez rempli d'eau pour que le bout du col de la cornue en fait à
quatre travers de doigt de diflance (q.; ) ; on clauffe fortement; il fort de la

qu'il eft chaud, & faites-le cuire dans l'eau ( 4; ) M. Weigel entoure le bas du col
bouillante : filtrez cette diffolution & pré- de la cornue avec du papier à filtrer, qu'il
cipitez-la avec un acide.	 affujettit au moyen d'une ficelle, Il fait en-
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cornue des vapeurs qui fe condenfent dans Peau, & prennent la forme de
mercure coulant : l'opération eft finie lorfqu'il ne plié plus de vapeurs. -Si
la cornue contenait foixante livres d'amalgame, on retrouve de trente-fix
à quarante livres de mercure crud , & vine à vingt-quatre livres de l'étain
le plus fin &' le plus pur. On fait maintenant que l'art de réduire l'étain
en feuilles affez minces pour fervir au tain des glaces , qui était un fecret,
confifte à battre l'étain le plus fin , comme nos batteurs d'or battent les mé-
taux précieux. Ce procédé donne , comme, on voit , du mercure à très-bas
prix : il eft vrai qu'il n'elt pas de toute pureté ; c'eft cependant celui que
nos fabriquans de barometres , même lumineux, prennent de préférence.
Voici comme ils le purifient.

162. DANS un matras où ils auront mis, je fuppofe, fix livres de mer-
cure , ils verfent une demi-livré de bonne eau-forte, & une livre & demie
d'eau pure ; ils mettent le matras fur des cendres chaudes , pour aider Peau- .

forte à travailler ; & fi-tôt qu'ils voient la furface du mercure , au lieu d'être
terne & plombée , avoir un brillant métallique très-éclatant, ils fe hâtent
de tranfvafer la liqueur & de noyer le mercure avec de l'eau qui acheve
d'enlever toute la diffolution ; & cette pureté de mercure paraît filaire pour
les travaux de ceux qui conftruifent les thermometres & barometres. Je tiens
ce procédé de Touffaint Capy, le premier ouvrier de fon genre , fans con-
tredit , & auffi honnête qu'il eft habile.

163. LA néceffité de mettre de l'eau dans le récipient qui doit recevoir
tout mercure coulant qu'on diftille , eft connue de tous les chymiffes, &
eft fi d'entiche, que fans elle tout le mercure fe diffipe dans l'athmofphere ,
au grand danger des ouvriers ; ainfi qu'on m'a raconté qu'il était arrivé au
fauxbourg Saint-Antoine dans la manufacture des glaces , à une efpece d'in-
trigant qui s'était offert de montrer à retirer le mercure du tain , & qui penfa
faire crever l'ouvrier qui conduifait fon fourneau , pour ne trouver qu'un peu
d'étain volatile & réduit en poudre moire, que notre entreprenant voulait
à toute force convertir en mercure. Malheur pour les compagnies qui fe
livrent au premier porteur de projet. Il y a , dans ce genre qui nous occupe ,
trop d'exemples de gens honnêtes trompés par ces beaux difeurs. Mais paf-
fans à des -objets plus intéreffans.

trer ce tuyau ou rouleau de papier {impie-
ment dans -un pot rempli d'eau. Le mer-
cure paire ainfi fans perte de vapeurs , &
fans qu'on ait rien à craindre. J'ai fouvent •

occafion de mettre cette pratique en tirage ;
mais j'ai encore outre cela l'attention de
faire quelques trous avec une épingle dans

• le rouleau de papier, lorfqu'il eft appliqué ;
car s'il arrivait qu'il fût trop affujetti à la
cornue, qu'il interceptât l'accès de l'air
extérieur, ce tuyau aurait dans la cliftilla-
don l'effet d'un typhon , & ferait monter
l'eau dans la cornue.
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A R T I C L E IL

Fabrique de cinabre & de vermillon.

s &4. LE cinabre artificiel oit une fubftance très - pefante , aiguillée, d'un
rouge foncé , brillant , qui paraît compofée au moins de trois rangs d'aiguilles :
ce qui annonce que dans le même vaiffeau on a fait fucceflivement plufieurs
fublimations avant d'en retirer le produit. On fait auffi que le cinabre ar-
tificiel eft d'autant plus beau que la proportion du foufre qu'on a uni au
mercure eft moindre ; enforte que, fuivant Kunckel & Junker, un feizieme
de foufre fuffit pour quinze parties de mercure. Mais ce feizieme ne pourrait
pas s'y mêler facilement ; on en prend donc davantage, on fait liquéfier au
feu , par exemple , quatre livres de foufre dans un pot de terre large & plat ;

eit bien fondu, on y fait tomber en forme de pluie trente-deux livres
de mercure , qu'on y incorpore en le remuant avec une fpatule de fer. Si-tôt
qu'il ne paraît plus de globules mercuriels, on réunit la matiere en un tas , &
un la taffe même avec la fpatule ; le feu ne tarde pas à s'y mettre fpontanément ,
Ce qu'on apperçoit à des crevalfes d'où fort une flamme bleuâtre. Lorfqu'on
juge qu'il s'eft confumé affez de foufre, on éparpille la matiere & on re-
couvre le pot d'un couvercle qui s'y emboîte & qui reffernble affez au pot,
à l'exception d'un trou qui eft vers fon milieu. Le couvercle éteint la flamme ;
on place le tout dans un fourneau de maniere que le pot Toit expofé dans
la totalité de fa hauteur à l'a Lion immédiate du feu ; chaque fourneau peut -
contenir quatre à lix de ces pots rangés deux à deux ; ou allume le feu,
qu'on augmente infenfiblement au point de donner aux fonds des pots• un
rouge obfcur : on l'entretient durant quinze heures ; on laiffe refroidir , & on
enleve les couvercles chargés du cinabre fublimé. On fait dans les pots un
nouveau inêlangeon fuit le même procédé , & on le recommence une troi
fi -eme fois; alors Chaque couvercle fe trouve chargé d'un pain rond, épais
comme le couvercle eft profond, divifé en trois couches bien diftindes , &
pefant quatre-vingt à quatre-vingt-dix livres. On obferve que la premiere
fublimation dure toujours plus long-teins que les deux fuivantes , parce que
les premieres aiguilles ne s'attachent pas aifément au couvercle. Les ou-
vriers qui brûlent le foufre , ont fur cet article le . coup - fi julte , qu'on
trouve à peine une légere nuance entre chaque couche.

16f. LE procédé hollandais eft encere plus économique : ils ont un grand
fourneau garni de barres au -deffus de fon foyer, fur lerquelles ils placent
fix ou huit jarres .ou vaiffeaux de terre plus hauts que larges , entiérement
plongés dans le fourneau, & qui contiennent chacun un quintal de mêlange
fait avec un partie de foufre fondu & huit parties de mercure; on les couvre
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'en établit le feu, on le pouf& jufqu'à ce qu'on voie des aiguitles fe for-
mer au trou des couvercles ; on l'entretient en cet état douze à quinze heu-
res ; on a le foin de déboucher de teins à autre les trous des couvercles ,
pour éviter que les jarres ne brifent , & après l'opération on trouve des
pains de cinabre du poids de quatre-vingt-quinze livres , quand le feu a été
bien adminiftré. On attribue le premier procédé aux Vénitiens , & M. Lewis
décrit le fecond d'après ce qu'il a lui-même obfervé à Amfterdam. (44 )

(44) M. le chevalier de W 3 3 à qui
les arts ont beaucoup d'obligations, eft par-
venu à connaître la véritable compoiltion
du cinabre d'Arnfterdarn, couleur de feu ,
qui eft feul propre à faire le vermillon. Voici
comme il s'exprime à ce fujet :

On broie à force une partie de fourre
avec deux parties de mercure, & à froid,
jufqu'à ce que le mercure ait totalement
difparu , & que l'on n'apperçoive pas le
moindre globule; on l'appelle alors, comme
l'on fait , éthiops minéral. On y mêle , pour
chaque quintal, cinq livres de plomb limé,
grenaillé, en chaux ou minium, fuivant Ies
circonflances ; car Fun vaut l'autre. Lorfque
tout eft bien incorporé , on obferve que
cette matiere moins noire que l'éthiops
ordinaire ; on y voit outil vifibletnent l'amaI-
gante du mercure & du plomb, Iorfqu'on y
a mis le plomb limé ou grenaillé. Dans cet
état on la fublime; on en fait travailler trois
pots, dans lefquels on emploie 1200 livres
en deux reprifes: on a foin de chauffer les
pots par degrés, avant que d'y mettre la
modem , qu'on échauffe auffi légèrement;
ion en met par conféquent zoo livres à la
fois dans chaque pot. Quand ces zoo livres
font rublintées , on remet encore zoo livres
de nouvelle matiere. Il y a des fabriquans
qui lés remplifrent trois fois, comme il eft
aifé de le voir au cinabre que les Hollan-
dais fourniffent, dont les couches, quoique
adhérentes & tenaces , font réparées par une
pellicule grife très-déliée. Lorfqu'ils rechar-
gent leur pot pour la troifieme fois , leur
opération dure deux jours & une nuit: on
commence à y allumer le feu , qui eft de

tourbe en Hollande, vers les huit heures du
fair; l'opération eh entièrement achevée le
furlendemain vers le foin on laiffe éteindre
le feu de foi-même, pendant un jour & une
nuit; on rompt le pot, qui a coûté douze
florins de Hollande; on y trouve un cinabre
couleur de feu, qui ne fe vend qu'en pou.
dre en Europe, fous le nom de vermillon;
on le porte au moulin à vent, orà il fe moue
à fec. Celui qui ne paffe qu'une fois au
blutoir, fe vend en Hollande quarante-deux
fois ; celui qui y paffe deux fois, quarante-
quatre fois ; & celui qui y paffe trois fois,
quarante-fix fois. Il faut remarquer que le
plus fin eft le plus pâle.

Voici quelle eh la forme des pots dans
lefquels on fublime 600 livres de cinabre à
la fois à Anafterclam.

Ces pots font faits au tour, d'une terré
ou pâte préparée, telle que je la décrirai
ci- après. Ils font hauts de quatre pieds,
mefure de Hollande ; ils fe terminent en
pointe par le bas; le plus grand diametre
du ventre qui fe trouve dans la partie fu-
périeure du pot, eit de cinq pieds & demi;
l'orifice a rept pouces & demi d'ouverture
ou de diametre, avec un rebord renverfé
au -dehors , fon épaiffeur eft - de deux
pouces dans la partie fupérieure , mais plus
confidérable encore dans fon extrémité
pointue. Ce pot eft verni ou plombé, fur-
tout en-dedans ; il reffembIe à certains vafes
dans Tefquels on nous apportait autrefois du
tabac d'Efpagne. Le fleur Wterlre , potier
hors la porte de Leyde à Amfterdam , les fait
lui feul pour tous les fabriquans de Hollande.

On fufpend ces pots dans de grands four.
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166. IL parait que la plus grande fabrique de cinabre que faffentles Hot.
landais, efi pour préparer le vermillon ; ils le triturent dans des moulins
affez femblables à ceux dont fe fervent les faïanciers pour broyer leurs émaux;
ce qu'ils appellent moudre le vermillon; puis le lavant à grande eau, ils en-
levent fucceflivernent la poudre la plus fine , qui eft d'un beau rouge , &

l'eaux à vent, par un cercle attaché à quatre
chaînes de fer , agrafées & fcellées dans
les angles du fourneau. Ces pots entrent
dans les foyers jufqu'au tiers feulement de
leur hauteur ; les autres deux tiers, fauf
l'épaiffeur du mur fupérieur du fourneau,
reflent à découvert à l'air. Quand les pots
font potes dans leurs cercles de fer, on lute
tous les joints qui les environnent avec du
bon lut, tant pour donner de la force aux
pots, qu'afin que la flamme ou la grande
chaleur ne puiffe gagner la partie fupérieure
defdits pots , qui doivent néceffairement
refter froids, ou au moins fe rafraîchir par
le vent & l'air ambiant. Quand les pots
font rouges dans les fourneaux, on y jette
par leurs orifices l'éthiops minéral jufqu'au
tiers de leur hauteur, & on les couvre
chacun d'une 'impie plaque de fer, qui ne
laiffe que fort peu d'air ; mais fans les luter
en aucune façon , on continue de donner
un feu ardent pendant fix , huit ou dix
heures, fuivant la quantité, ou jufqu'à. ce
que l'on connaiffe,en découvrant les pots de
teins en tems, que tout eft fublimé. L'opé-
ration étant finie , & les fortes vapeurs
ayant ceffé , on entonne de nouveau une
même quantité de l'éthiops minéral com-
pote ci.deffus.

Voici comme fe prépare la terre dont on
fait les pots. On prend une bonne dalle
forte , c'en une terre greffe à fouler, grife
& différente de l'argille; on la découpe par
tranches fort menues

'

 avec une lame d'a-
cier, , afin d'en réparer la moindre pierre ou
tout autre corps étranger ; on la détrempe
& la pétrit à la maniere des potiers. Lorr.
qu'elle elt bien patrie, on y mêle de la même

terre calcinée & tamifée; c'eft-à-dire, qu'on
met pour deux parties de terre graffe , trois
parties de terre calcinée. On pétrit ce mé-
lange , en y verfant peu à peu affez d'eau
pour en faire une pâte d'une bonne con-.
finance : on l'abandonne jufqu'au lende..
main ; mais on a foin de la couvrir avec des
face ou quelqu'autre couverture, afin qu'il
n'y ait pas la moindre partie qui puiffe fe
fécher, , ce qui gâterait tout l'ouvrage. Le
lendemain on la pétrit de nouveau, jufqu'à
ce que ladite terre d'hie les pieds d'elle-
méme; pour lors elle ell en état d'aller au .

tour, très-propre à faire les pots à fu-
blimer, de même que les creufets des ver-
riers, qui réfiffent fept à huit mois à leurs
feux, pourvu qu'on ait pris une finguliere
attention qu'il ne fe renferme aucun vent
dans le corps du pot pendant fa formation;
car s'il y en refte le moindre, les creufets
ne durent pas huit jours ,& quelquefois pas
quatre heures.

On fera peut-être étonné de voir que
les Hollandais ajoutent à leur éthiops du
plomb, pour obtenir par-là un beau cinabre.
En voici la raifon. On' fait que le cinabre
artificiel eft d'autant plus beau , que la pro..
portion du foufre qu'on a uni au mercure
eft moindre. Il faut donc tâcher de la dimi-
nuer , & pour cet effet il n'y a pas de men_
leur moyen que le plomb , qui , dans la
proportion où on l'ajoute, s'empare du fou.
fre furabondant, & qui peut-étre contribue
à la beauté du cinabre, en lui communi-
quant racidurn pingue qu'il attire du feu ;
car il eft de fait que la couleur du cinabre
ne vient que de l'acidum pinne Gomme
M. Wiegleb l'a prouvé.

qui
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